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	N°
	Titre du livre
	Résumé

	501
	Les Hautes Alpes (2)
	Pierre Chauvet est l'auteur d'une monumentale thèse de géographie sur le département des Hautes-Alpes, publiée en 1 975 dans l'ouvrage « Les Hautes-Alpes, hier, aujourd'hui, demain », qu'il avait réalisé en commun avec Paul Pons. Il en donne à présent une synthèse dans un nouvel ouvrage beaucoup plus accessible, destiné au grand public. On y trouve cependant toutes les qualités de l'œuvre universitaire initiale. D'abord une armature solide et claire, qui distingue quatre parties équilibrées : la nature, l'histoire, la vie économique, les grandes régions. Ensuite des informations de première main, qui valorisent les caractères originaux de ce département, le plus élevé de France et le moins peuplé (après la Lozère), le premier aussi pour la qualité de la vie, grâce à l'immensité et à la variété des espaces naturels et à la salubrité du climat. Enfin, une illustration de premier ordre, aussi abondante que le texte lui-même, et, reposent presque exclusivement sur une recherche photographique considérable (240 clichés sélectionnés sur 10000). En somme, il s'agit d'une beau livre, agréable à lire et à regarder, instrument de sérieuse vulgarisation. Il conviendra tout spécialement aux milieux scolaires et aux touristes, et d'une façon générale à tous ceux qui cherchent à connaître rapidement la personnalité et les ressources d'une département pour lequel l'auteur éprouve incontestablement une vive sympathie, qu'il sait communiquer au lecteur. Bernard Janin

	502
	Mildred pierce
	Mildred Pierce, petite femme aux cheveux blonds mousseux et aux yeux bleus limpides, décide de se séparer de son mari ; c'est, dit-elle, parce qu'il court après une certaine Mrs.

 Biederhof, mais surtout parce que, victime de la crise de 1929, il est sans travail et en prend trop aisément son parti. Elle doit pourtant gagner sa vie, et celle de ses filles, alors, pour s'en sortir, elle vend les " pies " faits maison, et travaille comme serveuse dans un restaurant. Mais cela ne suffit pas, du moins pas aux yeux de sa fille aînée, Véda, alors Mildred se lance dans les affaires et ouvre son propre restaurant " Mildred Pierce, Poulet - Gaufres - Pies ", suivi d'un deuxième, puis d'un troisième.

 Elle fait aussi la connaissance de Monty Beragon, un jeune et élégant oisif, devient sa maîtresse, puis, lorsqu'il est ruiné, l'entretient. Or, pendant ces années de lutte, Véda grandit et devient une rivale redoutable au caractère orgueilleux. cupide et méprisant, et Mildred, rejetée et bafouée, se retrouve, après un drame affreux provoqué par sa propre fille, seule, pauvre et vieillie.

	503
	L'honneur perdu de Katharina Blum
	L'action se situe à Cologne, la ville natale de l'auteur, durant le carnaval de 1974. Chez des amis, Katharina Blum, une jeune femme divorcée, fait la connaissance d'un homme recherché pour ses activités terroristes. Elle l'héberge pour la nuit et se trouve dès lors prise dans un terrible engrenage. Arrêtée et interrogée sans ménagements par la police, elle est relâchée quatre jours plus tard. Mais ce délai a suffi pour que la presse à sensation s'empare de l'information, étale à longueur de colonnes la vie privée de la jeune femme et crée une véritable affaire, dans le climat de psychose lié au terrorisme qui règne alors en Allemagne. Bafouée, irrémédiablement salie, Katharina abat le journaliste Werner Tötges, principal instigateur de la campagne de presse, avant de se livrer à la police.

	504
	Une soupe aux herbes sauvages
	" Roman misérabiliste, récit larmoyant ? C'était l'écueil.

 Mais la vieille dame n'est pas de la race qui se lamente ou qui s'apitoie. Elle promène une force tranquille, une santé à toute épreuve, une joie même étonnante. Dans ce monde des campagnes qui ne croit qu'à Dieu et à l'autorité, elle professe féminisme, anarchisme et pacifisme. Comme ses petits-enfants, aujourd'hui. Elle n'accepte aucune fatalité, aucune soumission. Et se bat au nom d'un idéal que rien n'entamera.

 " Janick Jossin, L'Express " Que l'on n'attende pas de cette Soupe aux herbes sauvages une aimable collection d'historiettes pittoresques, un florilège de traits campagnards, vieilles tisanes et vieilles lunes. Emilie Carles, au terme de ses jours, a pris la plume comme on prend son épée : pour combattre les préjugés, pourfendre les puissants et les riches, dire leur fait aux malins. " Bruno Frappat, Le Monde " Son livre est formidable.

 Elle ne cherche pas à faire littéraire, et elle y est en plein, du premier coup. Allez-y carrément. " Cavanna, Charlie Hebdo

	505
	Mais moi je vous aimais
	Jetés par le hasard au coeur d'un même drame, deux inconnus, deux étrangers se sont rencontrés, trouvés, aimés: Yann, le petit orphelin sans défense, et Jean-Louis Lerouville, le grand industriel qu'un accident cardiaque contraint soudain à la retraite...

 Alors Lerouville adopte Yann et la tendresse jaillit dans sa vie de loup solitaire car l'enfant déborde de confiance, d'amour. Et bientôt ce père ne vit plus que pour son fils, d'autant plus attentif à l'aider, à le protéger que Yann n'est pas tout à fait "comme les autres". Les docteurs disent: retardé, ou débile léger, et la société les parque, les isole, ne sait pas les aimer.

 Lerouville sait, lui, mais s'inquiète. S'il disparaissait un jour, qu'adviendrait-il de Yann?

	506
	Le western Champsaurin (1)
	Suite de la saga des Hauts-Alpins émigrés aux U.S.A., pour la conquête de l'Ouest et la ruée vers l'or.

	507
	Le western Champsaurin (2)
	Suite de la saga des Hauts-Alpins émigrés aux U.S.A., pour la conquête de l'Ouest et la ruée vers l'or.

	507
	Le western Champsaurin (3)
	Suite de la saga des Hauts-Alpins émigrés aux U.S.A., pour la conquête de l'Ouest et la ruée vers l'or.

	507
	Le western Champsaurin (4)
	Suite de la saga des Hauts-Alpins émigrés aux U.S.A., pour la conquête de l'Ouest et la ruée vers l'or.

	508
	L'homme qui marchait dans sa tête
	Biographie de Patrick Segal

 Paralysé à l'âge de 24 ans, Patrick Segal mène depuis un combat pour ceux dont il partage les difficultés. Pour prouver que le handicap est surmontable, il se lance dans des aventures extraordinaires qui font ensuite l'objet de livres autobiographiques. Il fait le tour du monde (' L'Homme qui marchait dans sa tête', 1977) ou monte l'Himalaya (' Le Cheval de vent'). Avec ces ouvrages, il ouvre la porte de la cause des handicapés. Homme engagé, Patrick Segal devient en 1995 délégué interministériel auprès des personnes handicapées. Au sein de l'Inspection générale des affaires sociales (IGAS), il écrit des rapports à l'origine de lois prises pour améliorer la vie quotidienne des handicapés, qu'il s'agisse de développement d'infrastructures ou de prise en charge médicale. En 2005, il publie 'Vivre, tout simplement' où il aborde tous les sujets sans tabou. Patrick Segal, par ses récits autobiographiques et ses actions personnelles et politiques, contribue à une meilleure compréhension des difficultés quotidiennes des personnes handicapées.

 Première phrase : Je n'ai même pas vu l'arme.

 Dernière phrase : Peut-être que les mots qu'on dit à la veille de mourir sont-ils de ceux qui, un jour, deviennent porteurs de métamorphoses et reculent l'impossible.

 Quatrième de couverture :

 "Un homme nouveau ne peut naître en moi que si j'arrive à oublier mes jambes. Et je ne peux oublier mes jambes que si je prends les risques de la vie d'un homme." 

Une balle de revolver dans le dos. En une seconde, voici qu'un garçon de vingt-quatre ans, sportif accompli, est chassé du monde des hommes. Condamné à vivre à mi-hauteur, sur un fauteuil roulant.

 Un an plus tard, jour pour jour, Patrick Segal s'embarque pour la Chine. Seul avec son fauteuil. Il a décidé de vivre. Deux ans plus tard, il entreprend le tour du monde.

 Patrick Segal a su d'instinct que c'est dans la tête que se forgent les victoires. Devenu aujourd'hui reporter-photographe, il raco

	509
	Les enfants de l'été
	Au coeur de la Provence, dans la maison d'un vieil artisan, Siffrein, et de sa compagne Magali vont vivre le temps d'un été deux enfants Alain et Marie-chen. Là, tandis que Siffrein crée des santons, que Magali dorlote un jardin splendide, les enfants vagabondent dans les garrigues, conversent avec les animaux et les fleurs, rejoignent des personnages cocasses comme ce couple d'ennemis intimes, Quinze-Côtelettes et Outre-à-Huile, et surtout leur grand ami, " l'Escrivain", conteur d'histoires qui parsèment le livre, car on aime parler, évoquer, émerveiller, et Siffrein le santonnier s'y mêle, lui aussi, de bon coeur. Or, de cette Provence où réalité et merveilleux vont main dans la main, Alain et Marie-chen s'évadent la nuit pour rejoindre une autre planète née de leurs rêves, et peut-être aussi des fantasmes de l'Escrivain. Au pays des hommes-fruits, tout est possible : on peut voyager en ballons-culottes, boire des liqueurs musiciennes, lire des livres où s'impriment vos pensées, user de l'oeil-caméra, être de jeunes Gullivers qui découvrent, avec leur guide, le Grand Ventriloque, de singuliers systèmes de vie sociale, d'éducation, de science tels que peuvent les rêver des enfants imaginatifs.

 En parallèle apparaît une campagne provençale, transfigurée dans l'éblouissement du soleil d'été. Et, derrière la fête, l'enchantement, la grâce, on s'aperçoit que ce roman, imagerie heureuse de la nature, va bien au-delà de ses apparences immédiates. Le mistral, la crèche, les floraisons, l'amitié tendre donnent lieu à des pages frémissantes de sensibilité. C'est un bain de fraîcheur sans cesse renouvelé. Et l'on passe de l'un à l'autre lieu, réel ou imaginaire, sans que rien ne paraisse invraisemblable. Qu'une histoire de l'Escrivain fasse se rencontrer Alice au pays des merveilles et le Mowgli de Kipling, qu'on marie légendes médiévales et contes de fées, que les enfants puissent découvrir le secret des O.V.N.I., ceux du Masque de Fer ou de Gaspard Hauser, qu'ils assistent à une conférence intergalactique où la Terre est jugée, qu'ils rencontrent Louis XIV et d'Artagnan, Victor Hugo et ses amis ou François Ier luttant avec Henry VIII étonne déjà, mais s'ils se mêlent aux personnages de bandes dessinées comme Jodelle et Barbarella, ou bien Astérix et Lucky Luke et mille autres, voilà qui peut surprendre ! II n'existe pas en France d'équivalents à ce roman si personnel, dans , la lignée qui va d'Alice au Petit Prince, de Robinson à Gul-liver. Robert Sabatier l'a écrit en pensant que le petit Olivier des Allumettes suédoises aurait aimé le lire. Il vient comme un entracte dans l'histoire de ce dernier, et la découverte de l'été, les aspirations les plus secrètes des hommes se mettent à vivre pour le plai sir du lecteur d'aujourd'hui qui a su garder le bienheureux recours aux émerveillements et aux ravissements de l'enfance.

	510
	La folie des miens
	A travers l'histoire de deux ennemis intimes, le dessinateur Hanjure et le militant Dunkerque, membre du Comité central du Parti communiste, puis exclu, Jean-Pierre Chabrol raconte comme personne ne l'a jamais fait le drame d'une génération. Celle qui a connu le maquis, l'ivresse sans lendemain de la Libération et la plongée dans la période stalinienne. Car Dunkerque et même Hanjure furent des staliniens.Dans ce grand torrent romanesque qui n'appartient qu'à lui, Jean-Pierre Chabrol nous entraîne des maquis des Cévennes aux coulisses de la rédaction de l'Humanité, à la villa de banlieue de Maurice Thorez. L'histoire se fait chronique pour montrer, dans leur vérité quotidienne, des hommes de chair et de sang.

	511
	La France et ses mensonges
	En 1977, La France et ses mensonges (Denoël), ouvre la série de ses études consacrées à la société française. Il aborde un certain nombre de dossiers « tabous », Concorde, l’alcoolisme, l'argent, etc.

	512
	Inquiétudes d'un biologiste
	Cet ouvrage de Jean Rostand est à la frontière de l'essai et du pamphlet. Il engage une réflexion sur la place des scientifiques dans la société. Ses interrogations portent notamment sur le fait que les sciences sont trop mises à l'écart et oubliées, de ce fait. Le biologiste tente de montrer dans cet ouvrage combien la biologie est importante et combien son impact est universel. Tout sujet se rattache à la biologie. L'auteur essaie par conséquent de montrer qu'il est important de donner une morale à la biologie, et surtout de faire prendre conscience à l'opinion publique et aux grandes instances de la nécessité de cette matière, pour éviter qu'elle soit cantonnée à des expériences de laboratoire.

	513
	Les lauriers du lac de Constance
	Paris, août 1944, les soldats de Leclerc arrivent... La petite Marie ne sait pas encore que cette joie d'un peuple libéré signifie pour elle et les siens le commencement de la nuit. A peine a-t-elle connaissance de l'absence de son père que la politique a toujours éloigné de sa famille.

 Plus tard, elle découvrira le destin tragique de ce père.

 Albert B., un brillant ingénieur, aveuglé par son anti-communisme viscéral, a rejoint, dès les grèves de 1936, Jacques Doriot et son

 PPF, le grand parti fasciste.

 Pris en 1940 dans un terrible engrenage, il s'engagera très loin dans la collaboration avec les Allemands pour échouer en 1944 sur une île du lac de Constance, où les derniers PPF s'enivrent tandis qu'autour d'eux le Reich s'écroule.

 En 1946, au parloir de Fresnes, Marie, conduite par sa mère, embrasse un homme dont le visage lui est inconnu... La presse entière réclame la mort d'Albert B.

	514
	Le médecin de Cordoue
	Ce roman biographique nous présente Moïse Maïmonide, célèbre médecin et grand philosophe juif. Grâce à cette oeuvre romancée, cet homme de légende devient un merveilleux personnage de roman.

L' intérêt éprouvé par Maïmonide pour les études, ainsi que les liens le rapprochant de son entourage : son père, son oncle et Ibn-Roschd (Averroès, musulman étudiant la médecine et la philosophie) sont relatés dans ce livre. Même si cette oeuvre est en partie inventée, elle nous permet de découvrir ce grand penseur arabe à travers des voyages et des rencontres.

Maimonide Moïse (Rabbi Moïse Ben Maimon) appelé aussi Rambam, est né en 1138 à Cordoue en Andalousie. Après la conquête de Cordoue par les Almohades (en 1148), il quitte la ville avec sa famille car les juifs ne sont pas tolérés. Il s'enfuit donc de l'Espagne et va s'installer à Fez, en Afrique du nord, pendant quelque temps. Il passe également par la terre d'Israël mais finit par s'installer en Egypte, à Fustat (vieux Caire) en 1165. 

Après la mort de son frère, David, un riche marchand, en 1169, Maïmonide devient chef de la communauté juive de Fustat en 1177, puis, en 1185, médecin attitré à la cour du vizir Saladin, sultan d'Egypte : il se fait connaître comme un maître spirituel dans le monde juif, et une autorité dans le domaine de la loi. Il meurt en Egypte, au Caire, en 1204. Il écrivit, tout au long de sa vie, un certain nombre d'ouvrages, dont le premier (un court traité de logique) lors de son adolescence. Il fut aussi l'auteur d'un livre: le livre des connaissances qui présente les fondements théologiques et philosophiques selon lui.

	515
	Ce regard est un défi
	Le regard, c’est celui du jeune Yves Lucas, l’adolescent d’Arles et vous l’avez sans doute déjà vu à la télévision, dans l’émission «Les coulisses de l’exploit», et dans l’hebdomadaire «Elle» à qui nous devons cette photographie. Le défi, c’est celui que deux hommes, le malade et son kinésithérapeute, René Tomasi ont livré, ensemble, passionnément, à l’immobilité et à la mort.

  Avec le cas désespéré du jeune Yves, René Tomasi allait affronter ce qu’on peut appeler sa mission. Il l’a abordée avec modestie. Avec angoisse. Jamais vit-on malade soigné par quelqu’un avec autant de ferveur. Car pour Réné, Yves est un fils qu’il doit faire revivre tous les jours. Quand Yves va bien, René est en forme. Quand Yves doute de son avenir, René ne croit plus en lui.

  C’est le récit de cette amitié virile que René Tomasi nous propose aujourd’hui. Ces deux hommes sont liés pour le meilleur et pour le pire. La télévision et les grands hebdomadaires ont fait d’Yves et de son soigneur des vedettes. Ils s’en réjouissent tous les deux. Car Yves sait qu’il est devenu le symbole international de l’handicapé physique qui n’exige de la vie qu’une chose: vivre.

 Ce livre est celui de leur angoisse immense et de leur espoir plus immense encore. Il parait qu’on ne peut pas faire de bonne littérature avec de bons sentiments. Après la lecture de ce livre vous en serez moins sûr.

	516
	La billebaude
	Pour mieux nous parler du pays qu'il aime et où il est né, Henri Vincenot se penche sur son enfance, quand il vivait chez ses grands-parents, dans un petit village de Bourgogne. Impossible d'échapper à la magie de ce conteur merveilleux, et nous le suivons allègrement dans ses fabuleuses parties de chasse, où il sait si bien recréer le climat de fête. Mais tout ici devient une fête, qu'il s'agisse de la visite d'une cousine extraordinaire, nourrice à Paris, ou de ces interminables repas de fin d'année, au cours desquels le petit garçon écoute, fasciné, les histoires savoureuses qui se racontent et qui lui serviront plus tard de tremplin pour ses récits

	517
	Née comme ça
	Denise Legrix, née le 16 mai 1910 à Cahagnes (Calvados) et morte le 25 août 2010 à Lisieux (Calvados), est un écrivain et peintre français.

 Elle était née pratiquement sans membres, atteinte de dysmélie.

 Entourée de l'affection de sa famille et dotée d'une volonté certaine, elle développa dès sa jeunesse des techniques pour surmonter son handicap et gagner en autonomie, ce qui lui permit de se lancer dans la peinture et également d'aider d'autres dysméliques en leur enseignant ces techniques, en les aidant à développer des outils, en rassurant les parents, en montant ou aidant des associations, en écrivant des livres? Elle a fondée en 1970 l'Association d'Entraide des Enfants et Adultes Dysméliques, rebaptisée en 1997 Association Denise Legrix.

 Son livre Née comme ça (1960, préface du Dr André Soubiran) lui avait permis de se faire connaître internationalement.

	518
	L'espoir triomphe
	Denise Legrix, née le 16 mai 1910 à Cahagnes (Calvados) et morte le 25 août 2010 à Lisieux (Calvados), est un écrivain et peintre français.

 Elle était née pratiquement sans membres, atteinte de dysmélie.

 Entourée de l'affection de sa famille et dotée d'une volonté certaine, elle développa dès sa jeunesse des techniques pour surmonter son handicap et gagner en autonomie, ce qui lui permit de se lancer dans la peinture et également d'aider d'autres dysméliques en leur enseignant ces techniques, en les aidant à développer des outils, en rassurant les parents, en montant ou aidant des associations, en écrivant des livres? Elle a fondée en 1970 l'Association d'Entraide des Enfants et Adultes Dysméliques, rebaptisée en 1997 Association Denise Legrix.

 Son livre Née comme ça (1960, préface du Dr André Soubiran) lui avait permis de se faire connaître internationalement.

	519
	Vivre
	Denise Legrix, née le 16 mai 1910 à Cahagnes (Calvados) et morte le 25 août 2010 à Lisieux (Calvados), est un écrivain et peintre français.

 Elle était née pratiquement sans membres, atteinte de dysmélie.

 Entourée de l'affection de sa famille et dotée d'une volonté certaine, elle développa dès sa jeunesse des techniques pour surmonter son handicap et gagner en autonomie, ce qui lui permit de se lancer dans la peinture et également d'aider d'autres dysméliques en leur enseignant ces techniques, en les aidant à développer des outils, en rassurant les parents, en montant ou aidant des associations, en écrivant des livres? Elle a fondée en 1970 l'Association d'Entraide des Enfants et Adultes Dysméliques, rebaptisée en 1997 Association Denise Legrix.

 Son livre Née comme ça (1960, préface du Dr André Soubiran) lui avait permis de se faire connaître internationalement.

	520
	La solitude du coureur de fond
	"Dès mon arrivée au Borstal, ils ont fait de moi un coureur de fond en cross. Ça doit être parce qu'ils trouvaient que j'avais la découpure qu'il faut, parce que j'étais grand et musclé pour mon âge (et je le suis toujours). Au fond, pour vous dire le vrai, je ne m'en faisais guère pour ça, parce que, de courir, ça tout le temps été le fort dans notre famille, surtout quand il s'agit de se défiler de la police. Moi, j'ai toujours été bon à la course, avec, à la fois du sprint et de la foulée, mais le seul ennui, c'est que malgré toute ma vitesse, et pour savoir jouer des flûtes, vous pouvez être, sûr que je m'y connais, même si c'est moi qui vous le dis, c'est pas ça qui m'a empêché de me faire piger par les cognes le jour que j'ai fait la boulangerie."

	521
	La chatte rouge
	Au coeur des Halles, la Chatte Rouge, maison close, haut lieu d'amour et de mort, accueille ses enfants perdus. Le fantôme des Dames d'antan accompagne les filles d'aujourd'hui. Parmi les montagnes de choux et de melons, on croise des personnages vieux comme l'humanité : le Terrassier, le Chanteur des rues, le Polisseur de cuivres, la Lavandière... qui vont mourir à jamais. Les Halles... le roman d'un monde récemment détruit.

Dans un livre intitulé "La Chatte Rouge", Jean-Pierre Chabrol racontait que des clochards poivrots prétendaient que la guerre de 14-18 n'ayant fait aucun mort, il n'y avait pas de soldat inconnu sous l'Arc de Triomphe : d'où l'expression "Que Dalle".

	522
	Le héros
	Romancier danois (Vejle 1878 – Copenhague 1918). 

Lecteur de Kierkegaard, influencé par l'atmosphère fin de siècle des textes de J. P. Jacobsen, Bang et Jørgensen, il décrit dans Aage et Else (1902-1903) la difficulté d'un être retenu par les morts. Le Héros (1912) peint le chrétien qui n'a pas la force de changer le monde, mais, par l'ascèse, devient bénéfique à son entourage. Le roman, le Fer (1918), use d'une technique développée par Joyce, le « courant de conscience ».

	523
	D'une haleine
	D'une haleine: récit d'une femme du peuple de Paris

	524
	Eternel Adam !
	Pas de résumé

	525
	Les enfants du bon Dieu
	J'en voulus à ma femme de ce qu'elle accumulât tant d'innocence au moment où j'allais la tromper. Etait-ce même la tromper que de retrouver Albertina dans une autre dimension de l'existence ? Sophie demeurait liée à un système auquel je voulais échapper, mais je l'aimais. Je n'étais pas certain d'aimer Albertina, mais elle était l'ange du désordre.

	526
	Les diaboliques (celle qui n'était plus)
	De l'autre côté du couloir, des pieds glissent sur le parquet de la chambre. Le lustre s'allume. Le bas de la porte du bureau s'éclaire. Elle est derrière, juste derrière, et pourtant, il ne peut y avoir quelqu'un derrière. À travers l'obstacle, ils s'écoutent, le vivant et le mort. Mais de quel côté est le vivant, de quel côté est le mort ?

	527
	Mademoiselle Moloch
	Pas de résumé

	528
	Vie et opinions de Mr Frédéric-Thomas Graindorge
	Hippolyte Taine se décrit dans la préface comme l’Exécuteur testamentaire de M Graindorge, un homme dont il appréciait la conversation et qu’il décrit comme un pessimiste, replié sur lui-même, qui n’était attaché à rien ni personne.

Thomas Graindorge se présente, il a quitté Paris à l’âge de onze ans, collège anglais, université allemande, il part faire fortune en Amérique, élève des cochons, les transforme en porc salé, réinvestit tout dans le pétrole. Fortune faite et n’ayant ni lien ni envie de rester dans un pays sans finesse, il revient passer du bon temps dans un Paris qu’il a quitté quarante années auparavant. Il croque dans une série de portraits parfois féroce et misogyne, les femmes, jeunes filles, jeunes gens de la bonne société parisienne. Il les décrit tour à tour à l’opéra, au concert, au bal, lors d’un diner, d’un mariage.

Sur un ton humoristique, il propose la création d'une agence matrimoniale nationale qui aurait pour but d'épargner du temps et de l'argent aux parents inquiets de trouver un bon parti à leurs enfants. Les jeunes gens seraient classés selon la dot promise, les autorités ecclésiastiques et judiciaires seraient les garants moraux des prétendants.

	529
	Le complexe de Philémon
	Le malade imaginé. Ainsi pourrait tout aussi bien s’intituler cette comédie. Hélène, une épouse modèle découvre la psychanalyse. Sa vision des choses s’en trouve bouleversée de fond en comble et son mari lui semble rongé par une puissante névrose. Guidée par un psychanalyste, la voilà partie à la recherche de ses complexes. Mais le mari va être tellement étonné par les singularités de son comportement qu’il finira de son côté, par avoir des inquiétudes sur la santé mentale de son épouse. La psychanalyse fait passer un souffle d’extravagance dans la calme demeure de province où vivaient des époux aussi unis que Philémon et Baucis.

	530
	La vie de Mérédith
	Traduit de l'anglais par Georges Luciani. Préface d'André Maurois
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	Roméo, Juliette et les ténèbres
	Pas de résumé
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	Le château du carrefour
	Odette Joyeux est une actrice française, née à Paris 14e le 5 décembre 1914 et décédée à Grimaud le 26 août 2000, d'une attaque cérébrale.

Après avoir étudié la danse à l'école du Ballet de l'Opéra de Paris, elle débute une carrière au cinéma en 1930 et, parallèlement, au théâtre pour Louis Jouvet (Intermezzo, 1933).

Mariée à Pierre Brasseur en 1935 et mère de Claude Brasseur, elle épouse en secondes noces Philippe Agostini en 1958.

Odette Joyeux est aussi l'auteur de quelques romans, de pièces de théâtre, d'essais sur nicéphore niepce et sur la danse, et de deux livres de littérature pour la jeunesse évoquant la danse : L'Âge heureux (le journal de Delphine) (adapté à la télévision) et Côté jardin.

------------------------------------

Filmographie Odette Joyeux

------------------------------------

1930 : Une femme a menti de Charles de Rochefort

1930 : Le secret du docteur de Charles de Rochefort

1931 : Jean de la Lune de Jean Choux et Michel Simon

1932 : Le Chien jaune de Jacques Tarride

1933 : Lac aux dames de Marc Allégret : Carla Lyssenhop

1935 : Le chant de l'amour de Gaston Roudès

1936 : Hélène de Jean Benoît-Lévy et Marie Epstein : Françoise

1936 : Valse éternelle de Max Neufeld

1936 : Une femme qui se partage de Maurice Cammage

1936 : La glu de Jean Choux

1937 : Trois artilleurs au pensionnat de René Pujol

1938 : Entrée des artistes de Marc Allégret : Cécilia Prieur

1938 : Grisou de Maurice de Canonge

1938 : Altitude 3200 de Jean Benoît-Lévy et Marie Epstein

1939 : Notre-Dame de la Mouise de Robert Péguy

1941 : Le Mariage de Chiffon de Claude Autant-Lara : « Chiffon »

1942 : Le Lit à colonnes de Roland Tual : Marie-Dorée

1942 : Lettres d'amour de Claude Autant-Lara : Zélie Fontaine

1943 : Le Baron fantôme de Serge de Poligny

1943 : Douce de Claude Autant-Lara

1943 : Échec au roy de Jean-Paul Paulin : Jeannette de Pincret

1944 : Les Petites du quai aux fleurs de Marc Allégret : Rosine

1945 : Leçon de conduite de Gilles Grangier Micheline

1945 : Messieurs Ludovic de Jean-Paul Le Chanois : Anne-Marie Vermeulen

1946 : Sylvie et le Fantôme de Claude Autant-Lara

1946 : Pour une nuit d'amour de Edmond T. Gréville

1948 : Scandale de René Le Hénaff

1949 : Orage d'été de Jean Gehret

1949 : Dernière heure, édition spéciale de Maurice de Canonge

1949 : Vedettes en liberté de Jacques Guillon - (court métrage)

1950 : La Ronde de Max Ophuls

1952 : Saint-Tropez, devoirs de vacances de Paul Paviot - (court métrage)

1955 : Si Paris nous était conté de Sacha Guitry

1956 : La mariée est trop belle de Pierre Gaspard-Huit - Uniquement la dialoguiste, d'après son roman

1957 : L'amour est en jeu de Marc Allégret - Uniquement scénario et Dialogue

1957 : Le Naïf aux quarante enfants de Philippe Agostini - Apparition à la fin du film + dialoguiste

1958 : Sois belle et tais-toi de Marc Allégret - Uniquement l'adaptation

1961 : Rencontres de Philippe Agostini - Uniquement le dialogue

1964 : Le vrai visage de Thérèse de Lisieux de Philippe Agostini - court métrage -

1967 : La Bonne Peinture (téléfilm)

1969 : Une veuve en or de Michel Audiard - Uniquement co-scénariste

1971 : La Petite Fille à la recherche du printemps

------------------------------------

Théâtre

------------------------------------

Auteur

1950 : Le Château du carrefour, théâtre Édouard VII
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	Le vrai Silvestre
	(Turin, Piémont, 1908 - 1999). « Personnalité complexe et attachante, Soldati occupe une place un peu particulière dans le paysage culturel italien. Ses aptitudes, son talent, l'ont à la fois engagé dans la carrière d'écrivain et dans celle de metteur en scène, réalisant ainsi en sa personne la synthèse chère aux exégètes du débat académique sur les rapports entre la littérature et le cinéma. Écrivain, scénariste, metteur en scène, critique de cinéma, Soldati n'a jamais ressenti d'hiatus entre ses diverses activités : mieux même, l'homme a enrichi son activité d'écrivain de ses expériences cinématographiques et a puisé dans la littérature le sujet de ses films les meilleurs. » (Jean A. Gilli). Mario Soldati débute dans le cinéma comme scénariste, notamment de Mario Camerini, puis réalise plusieurs films qui sont des chefs-d'?uvre d'intelligence dramatique et visuelle  : Piccolo mondo antico / Le Mariage de minuit (1944) et Malombra (1946) (tous deux d'après des romans d?Antonio Fogazzaro). Par la suite, hormis les adaptations réussies de Balzac (Eugénie Grandet, 1946) et de Moravia (La Provinciale / La Marchande d'amour, 1953), il dilapida son talent incontestable dans des productions commerciales indignes de sa sensibilité esthétique. Dans les années 60, il délaisse d'ailleurs le cinéma en faveur de la littérature, où s?épanouit son talent de conteur captivant, attiré par l?analyse de cas de conscience insolites.

- Amérique, premier amour. Scènes de la vie américaine (America, primo amore, 1935), traduit par Marie Canavaggia. Aux Portes de France « Auteurs italiens » n° 1, 1947, 336  p., épuisé.

- L?Affaire Motta (La verità sul caso Motta, 1941), roman traduit par Marie Canavaggia. Éditions du Pavois « Bibliothèque internationale », 1947, 228 p., épuisé.

- Le Festin du commandeur (A cena col commendatore, 1950), nouvelles traduites par Paul-Henri Michel. Plon « Feux croisés », 1951, 256 p., épuisé - rééditions : L. G. F. « Le Livre de poche » n° 1251, 1964, 256p., épuisé ; U. G. E. « 10-18. Domaine étranger » n° 1520, 1982, 244 p., épuisé.

- Le Père des orphelins (Il padre degli orfani, 1951), roman traduit par Nathalie Bauer. Le Promeneur « Le Cabinet des lettrés » / Gallimard, 1999, 112 p., 13,80 ?.

- Les Lettres de Capri (Le lettere da Capri, 1955), roman traduit par Paul-Henri Michel. Plon « Feux croisés », 1956, 312 p., épuisé - rééditions : La Guilde du livre, 1957, 266 p., épuisé ; L. G. F. « Le Livre de poche » n° 5035, 1977, 414 p., épuisé - nouvelle édition : Les Lettres de Capri, traduction de Paul-Henri Michel, revue par Nathalie Bauer. Autrement « Littératures », 1996, 326 p., 18,29 ?.

- La Confession (La confessione, 1955), roman traduit par Georges Piroué. Plon « Feux croisés », 1960, 224 p. épuisé - rééditions : U. G. E. « 10-18. Domaine étranger » n° 1752, 1982, 208 p., épuisé ; préface de Cesare Gaboli. Le Promeneur / Gallimard, 1993, 136 p., 14,48 ?.

- Le Vrai Silvestre (Il vero Silvestri, 1957), roman traduit par Paul-Henri Michel. Plon « Feux croisés », 1959, 256 p., épuisé - nouvelle édition : Le Vrai Silvestri, roman traduit par Nathalie Bauer. Le Promeneur / Gallimard, 1998, 168  p., 18,23 ?.

- Les Deux villes (Le due città, 1964), roman traduit par Roger Hardy et J. Blondel. Plon « Feux croisés », 1966, 542 p., épuisé.

- L?Enveloppe orange (La busta arancione, 1966), roman traduit par Vérène Colombani et Michel Desbruyères. Plon « Feux croisés », 1968, 256 p., épuisé - nouvelle édition : L?Enveloppe orange, roman traduit par Nathalie Bauer, postface de Cesare Garboli. Le Promeneur / Gallimard, 1997, 256 p., 22,87 ?.

- Raconte carabinier (I racconti del maresciallo, 1967), traduit par Constance Thompson Pasquali. Plon « Feux croisés », 1969, 256 p., épuisé.

- Le Dernier rôle (L?attore, 1970), roman traduit par Charles Portevin. Fayard « Littérature étrangère », 1975, 272 p., épuisé - nouvelle édition sous le titre L?Acteur, roman traduit par Nathalie Bauer. Le Promeneur « Le Cabinet des lettrés » / Gallimard, 2002, 264 p., 22,90 ?.

- L?Émeraude (Lo smeraldo, 1974), roman traduit par Charles Portevin. Flammarion, 1976, 344 p.

- L?Épouse américaine (La sposa americana, 1977), roman traduit par Françoise Bouillot. Belfond, 1979, 192 p., épuisé - réédition : « J?ai lu » n° 1989, 1986, 192 p., épuisé.

- L?Incendie (L?incendio, 1981), roman traduit par Geneviève Cattan. Hachette, 1983, 280 p., épuisé.

- L?Architecte (L?architetto, 1985), roman traduit par Charles Portevin. Belfond, 1987, 164 p., épuisé.

- El paseo de Gracia (El paseo de Gracia, 1987), roman traduit par Nathalie Bauer. Le Promeneur / Gallimard, 2001, 256 p., 22,87 ?.

- La Fenêtre (La finestra, 1991), roman traduit par Christian Paolini, préface de Natalia Ginzburg. Le Promeneur « Le Cabinet des lettrés » / Gallimard, 1995, 160 p., 14,48 ?.

- La Veste verte (La giacca verde, 1993), traduit par Christian Paoloni, préface de Cesare Garbolli. Le Promeneur « Le Cabinet des lettrés » / Gallimard, 1996, 160 p., 14,48 ?.
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	Mrs Parkington
	Susie Parkington appartient à une génération de bâtisseurs qui n'a pas eu la vie facile mais a toujours su faire face à l'adversité. D'un chapitre à l'autre, la passé et le présent se renvoient la balle.
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	Le facteur s'en va-t-en guerre
	Roman dont l'auteur a tiré un scénario pour le film du même titre réalisé par Claude-Bernard Aubert et adapté par Claude Accursi, René Hardy et Pascal Jardin, avec Charles Aznavour, Daniel Ceccaldi, Michel Galabru, Pierre Mondy, etc... Aux côtés du facteur Thibon, le légionnaire Klein est le personnage principal de ce roman autobiographique d'un facteur militaire pendant la guerre d'Indochine, survivant de la Bataille d'Ankhé et prisonnier du Viet Minh. (A noter que René Hardy fut un authentique Résistant qui a trahi le 8 juin 1943 après avoir été arrêté, en indiquant à Klaus Barbie la réunion tenue à Caluire en présence de Jean Moulin, ce qui provoqua l'arrestation de ce dernier et de ses camarades. Soupçonné après la guerre, jugé à deux reprises, il fut chaque fois acquitté grâce au talent de Me Maurice Garçon. Mais les rapports de la Gestapo de l'époque et les déclarations de Klaus Barbie à son procès établissent que c'est bien la trahison de Hardy qui fut la cause directe de la chute de Jean Moulin. René Hardy est l'auteur du roman ""Amère Victoire"", transposé à l'écran par Nicolas Ray sous le même titre et par Denis de la Pattelière sous le titre d'""Un Taxi pour Tobrouk"", avec Lino Ventura et Charles Aznavour). Légion étrangère / French Foreign Legion / Guerre d'Indochine / Cinéma."
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	Le taureau matador
	Hélène Parmelin (1915-1998), écrivaine et critique d'art, née en France, de parents russes, entre au Parti Communiste en 1944 et commence sa carrière de critique à ""L'Humanité"" sous le pseudonyme de Léopold Durand, avant de prendre la direction de son service culturel jusqu'en 1953. En 1980, elle quitte le Parti avec son mari, le peintre Edouard Pignon, pour protester contre l'invasion soviétique en Afghanistan. Le couple fut très proche de Picasso, à qui elle consacra plusieurs ouvrages, et qui fit son portrait (""Le Portrait de Madame H.P.""), un des très rares portraits qui ne représentait pas un membre de la famille du peintre et un tableau considéré comme une des œuvres majeures de l'immédiate après-guerre. ""Littérature française"""
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	Treize à la douzaine
	Treize à la douzaine est l'histoire d'une immense fratrie, gérée à la fordienne. 

C'est drôle et triste, avec de jolies illustrations. 

C'est la vie de ce père ambitieux pour sa famille et c'est d'abord une histoire vraie. Un petit régale qui reste longtemps en bouche !
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	L'heure qui tourne
	C’est dans son œuvre de mémorialiste que ses dons d’écrivain paraissent aujourd’hui les plus éclatants.

Il entreprend la rédaction de ses mémoires à quarante-sept ans en 1914, voulant offrir à ses lecteurs « un tableau véridique sans l’atténuation qu’apporte aux jugements un âge avancé ». Il les intitule Souvenirs des milieux littéraires, politiques, artistiques et médicaux. Il a, dès son enfance, côtoyé des écrivains (du salon d’Alphonse Daudet au grenier Goncourt, du salon de Mme de Loynes à la création de l'Académie Goncourt), des scientifiques, des hommes politiques, des journalistes (du Gaulois au Figaro), des hommes de théâtre, et aura été proche de nombre d'entre eux. Son sens de l'observation, son style enlevé et sa férocité lui ont permis de graver à l’eau forte des milliers de pages de portraits et d’anecdotes qu'on dirait saisis sur le vif.

« Nul n’a su comme lui faire le portrait au vitriol de ses contemporains, esquisser une silhouette en quelques traits mordants, décerner des surnoms qui collent à la peau, trouver la formule assassine qui étend raide l’adversaire, décrire avec une verve prodigieuse les ridicules d’un salon, d’une académie, d’une assemblée parlementaire, d’un tribunal, évoquer l’ambiance hallucinante des hôpitaux de sa jeunesse. Tout un monde, toute une époque, ressurgissent sous sa plume, avec les couleurs de la vie même. », rappelle Bernard Oudin, qui a établi les notes de l'édition de Léon Daudet : souvenirs et polémiques dans la collection Bouquins (1992).

Si ses romans - il poursuivra toute sa vie une carrière de romancier avec un insuccès littéraire à peu près total - ont beaucoup vieilli, si son œuvre de polémiste ne suscite plus l'intérêt, ses Souvenirs restent une mine pour tous ceux que la IIIe République intéresse. Ils révèlent un réel bonheur d'écriture, surtout lorsqu'il s'agit de traîner dans la boue tel ou tel de ses ennemis politiques, notamment parmi les juifs et les dreyfusards. Comme si son incontestable talent ne pouvait s'épanouir que sur le terreau de la contestation, de la contradiction.

Mais ses jugements à l'emporte-pièce et ses partis pris souvent dictés par ses haines politiques n'empêchent pas des opinions originales et un anticonformisme qui l’a parfois fait classer dans les « anarchistes de droite » lui a même permis de défendre des œuvres ou des auteurs auxquels son entourage traditionaliste était hostile. Ainsi a-t-il fait obtenir en 1919 le Prix Goncourt à Marcel Proust (pourtant de mère juive et surtout dreyfusard) qui le lisait et restera son ami (il lui dédie « Le côté de Guermantes »), tentera-t-il sans succès de le faire attribuer à Céline pour « Voyage au bout de la nuit », ouvrage alors honni par les patriotes, ainsi écrira-t-il, au grand dam de son clan, un article élogieux sur André Gide, louera-t-il Picasso et confiera-t-il « qu'il n'a pas connu d'idéaliste plus complet que Marcel Schwob », alors que celui-ci était juif et dreyfusard.

Il a poursuivi également une œuvre essayiste à caractère philosophique, cherchant à lier les sciences naturelles aux humanités. Ainsi a-t-il développé toute une réflexion sur la présence et l'évolution des représentations culturelles à partir de substrats naturels, le conduisant à formuler une théorie de l'hérédisme, notamment à travers plusieurs ouvrages publiés entre 1916 et 193510. Ces travaux annonceraient non seulement ceux de Jean Piaget, Gilbert Durand, Pierre Debray mais aussi de Anne Ancelin Schützenberger et Serge Lebovici : la présence inconsciente des ancêtres et leurs troubles agirait sur les descendants11.
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	Les circonstances
	Élève de Jean Guéhenno, Pierre Courtade commence sa carrière de journaliste au Progrès de Lyon. Il a l'occasion de rencontrer des hommes qui compteront pour lui, comme Louis Aragon, Roger Vailland ou René Tavernier. Il adhère au PCF pendant la Seconde Guerre mondiale alors qu'il participe à la Résistance. À la Libération, il entre à la rédaction de l’hebdomadaire Action, proche du Parti communiste.

En 1946, Maurice Thorez lui propose de tenir la rubrique internationale de L’Humanité : il va l'animer jusqu'à son décès. En avril 1948, il est à Gênes avec Roger Vailland et Claude Roy pour couvrir les grandes grèves qui s'y déroulent. Il collabore également à d’autres publications du Parti communiste, parmi lesquelles Les Cahiers du communisme, Démocratie nouvelle, L’Humanité-Dimanche. Il est envoyé comme correspondant permanent de L’Humanité à Moscou.

Il a été un ami intime de Roger Vailland qui lui écrit à propos de sa rencontre avec Élisabeth Naldi, sa future femme : « Je suis aimé de ce qu’on eût appelé au XIXe siècle une ‘femme de qualité’. Sa tendresse a fini par m’amollir le cœur. Bien qu’elle n’ait que dix ans de moins que moi, notre désir de peau qui n’a fait que croître régulièrement jusqu’ici semble pouvoir durer encore longtemps. Enfin elle est d’une si parfaite ‘éducation’, si respectueuse de la dignité humaine, si patiente et si activement dévouée, que les conditions d’une vie commune heureuse me semblent réunies. »

	540
	L'oreille
	né à Essômes-sur-Marne (Aisne), le 4 novembre 1908.

Enfance et études à Dieppe (Seine-Maritime) où son père était pharmacien. Deux ans (4e et 5e) au lycée de Laon. Bachelier Latin-Langues-Philosophie à la Faculté des Lettres de Caen. Maître d’Internat à Étampes et à Châlons-sur-Marne. Rédacteur à L’Écho de Paris en 1934, puis Secrétaire de la Rédaction. Passe au même titre à L’Époque dès la fondation de ce journal. Y demeure jusqu’à la guerre. Prisonnier des Allemands jusqu’en 1941. Libéré en qualité d’infirmier. Donne de Paris au Figaro replié à Lyon des chroniques parisiennes et théâtrales qu’il signe « Le Boulevardier », jusqu’en 1942, date à laquelle Le Figaro cesse de paraître. N’écrit plus dans aucun journal jusqu’en 1944. A la Libération, est chargé par Pierre Brisson d’assurer la critique dramatique au Figaro.

Désigné ensuite par Édouard Bourdet, alors directeur des théâtres et de la musique, comme secrétaire général de la Comédie française ; occupe ce poste jusqu’en 1946, date à laquelle il doit abandonner ce surcroît de besogne dont ses occupations de critique ne lui permettent plus de se charger.

Grand prix de littérature de Monaco en 1970 pour l’ensemble de son œuvre.

Il est élu à l’Académie française le 15 juin 1972 au fauteuil de Louis Armand (38e) et reçu le 17 mai 1973 par Marcel Achard.

Mort le 20 avril 1986.
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	Le massacre des innocents
	Le 10 juin 1944, 642 personnes étaient massacrées par les SS dans le village d'Oradour-sur-Glane. Le parquet de Dortmund a identifié six anciens SS encore vivants qui étaient sur place le jour du crime.

Le 10 juin 1944, 642 personnes, dont 206 enfants, étaient assassinées à Oradour-sur-Glane par le régiment de SS «Der Führer». Symbole du martyre des civils pris dans la cruauté de la guerre, ce village près de Limoges, rasé et brûlé, est depuis un lieu de mémoire. Mais les procédures légales sur ce crime contre l'humanité n'ont jamais été stoppées. Le parquet de Dortmund, dans l'ouest de l'Allemagne, a décidé de reprendre les investigations. Les logements de six personnes ont été perquisitionnés au cours des deux derniers mois. Ces six Allemands, membres du régiment responsable du massacre, sont soupçonnés de meurtre, a fait savoir le procureur de Dortmund. 

Les hommes retrouvés par le parquet de Dortmund ont aujourd'hui tous entre 85 et 86 ans, ils étaient donc très jeunes à l'époque du massacre et n'occupaient aucune fonction décisionnaire. Selon le quotidien allemand Bild Zeitung, ils vivraient à Hanovre, près de Berlin, à Cologne à Bielefeld et près de Darmstadt. C'est grâce à des documents de la police politique d'Allemagne de l'est, la Stasi, que leur trace a pu être retrouvée. Deux d'entre eux ont nié avoir participé à la tuerie, les quatre autres sont officiellement dans l'incapacité de parler ou de se souvenir. Les perquisitions menées à leur domicile n'ont pas permis de trouver des documents en rapport avec le crime. «Nous savons que toute la troisième compagnie du régiment «Der Führer» se trouvait à Oradour-sur-Glane ce jour-là», a expliqué à l'Associated Press le procureur Andreas Brendel. «Il faut désormais déterminer ce que savaient ces hommes et à quel niveau ils ont participé au massacre, ou ont aidé à le perpétrer». 

Dix-huit enquêtes sur les crimes nazis sont encore en cours

Selon Andreas Brendel, il ne s'agit que de simples soldats, mais dont la présence à Oradour-sur-Glane est attestée. Deux cents hommes ont été envoyés dans le village afin d'y mener une expédition punitive pour décourager la Résistance, quatre jours après le débarquement en Normandie. Après la guerre, seule une soixantaine a pu être identifiée, dont des Alsaciens «Malgré-nous», c'est-à-dire enrôlés de force par les Allemands. Un procès s'en était suivi à Bordeaux en 1953, qui avait abouti à des condamnations à mort et à des peines de travaux forcés. Les «Malgré-nous» ont été amnistiés. Le procureur espère que les documents du premier procès en France vont pouvoir l'aider désormais à identifier la responsabilité des Allemands soupçonnés. 

C'est le procès de John Demjanjuk qui a permis au procureur allemand de rouvrir l'enquête sur ce crime. L'Américain d'origine ukrainienne a été extradé vers l'Allemagne et reconnu coupable d'avoir participé à un crime contre l'humanité, alors qu'il n'était qu'un garde du camp de Sobibor. Il a été condamné à cinq ans de prison pour avoir participé aux meurtres des Juifs enfermés dans le camp, même s'il n'a pas été prouvé qu'il avait directement été impliqué dans les meurtres. C'est en s'appuyant sur ce précédent que la section spécialisée dans les crimes nazis de la Seconde Guerre mondiale du parquet de Dortmund a pu reprendre l'enquête sur les six personnes dont on sait qu'elles appartenaient au régiment «Der Fürhrer». 

Oradour-sur-Glane n'est pas la seule affaire datant de la Seconde Guerre mondiale sur laquelle enquête le parquet de Dortmund : dix-huit investigations pour «crimes de masse» sont encore ouvertes, 66 ans après la fin de la guerre.
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	Des vols de Vanessa
	Deux minutes avant que le président Kennedy ne soit assassiné à Dallas, Marc Gautier, journaliste, décide, lui, de prendre des vacances. Destination ? Une île étrange et fascinante où il rencontre un célèbre professeur qui étudie les migrations des papillons Vanessa. La question sous-jacente apparaît : se pourrait-il qu'il y ait un lien entre les papillons et l'assassinat ? Et si la politique était devenue une affaire de nature ?
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	Le petit monde de do Camillo
	« Derrière le petit monde de Don Camillo, disait Guareschi, il y a ma maison, Parme, la plaine émilienne, le long du Pô, où la passion politique s'exaspère, mais où le peuple pourtant demeure séduisant, généreux, hospitalier et plein d'humour. »

 Ces simples personnages du terroir italien, sortis du coeur de Guareschi, allaient très vite acquérir une dimensionsion universelle. Les démêlés de Don Camillo, le curé non-conformiste, et de Peppone, le maire communiste, sont maintenant traduits dans toutes les langues. C'est que lire Don Camillo, c'est goûter la joie de vivre.
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	Propos d'Anatole France
	Les matinées de la Villa Saïd; propos d'Anatole France, reeueillis par Paul Gsell.
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	Les poulpes
	Que dire de l'argument ? Si je croyais pouvoir m'exprimer en dix lignes, pourquoi aurais-je écrit six cents pages ? Ce livre ne se raconte pas ; il a bien un sujet mais pas d'histoire. Au diable l'histoire ! Le cadre ? la captivité. Les personnages ? Moins que des ombres. L'atmosphère ? Fantomale. L'expression ? Transposée dans sa crudité même ou ses artifices, son tragique ou son burlesque, par des emprunts au précieux autant qu'à l'argot, aux chansons des rues autant qu'au bagage des poètes.
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	L'astragale
	" Le ciel s'était éloigné d'au moins dix mètres.

 " Ainsi débute ce livre culte, récit de la cavale d'une jeune fille de dix-neuf ans évadée de la prison où un vol l'a conduite et qui, dans sa fuite, s'est brisé un os du pied nommé astragale. La route d'Anne croise celle de Julien, qui deviendra l'amour de sa vie. Il parle comme elle le langage des prisons et va l'aider à échapper aux autorités qui la traquent. De planque en planque, de rencontre en rencontre, la mineure en cavale lutte au prix de toutes les audaces pour sa fragile liberté.

 Quoiqu'il en coûte, chaque rayon de soleil est à prendre. Anne, c'est Albertine Sarrazin (1937-1967), qui, avec ce livre, paru en même temps que La Cavale en 1965, a fait découvrir à des milliers de lecteurs son style mêlant verdeur de l'argot, trouvailles poétiques et humour. Le destin scandaleux d'Albertine est devenu cette ?uvre romanesque dont la vitalité littéraire défie le temps.

	547
	La storia
	" Un jour de janvier de l'an 1941 un soldat allemand marchait dans le quartier de San Lorenzo à Rome. Il savait en tout 4 mots d'italien et du monde ne savait que peu de chose ou rien. Son prénom était Gunther. Son nom de famille demeure inconnu. "

 Dans cette fresque à la fois historique et populaire, Elsa Morante fait revivre à travers l'histoire d'Useppe, fruit d'un viol commis par un soldat allemand ivre, et de sa mère, les horreurs de la guerre, cet " interminable assassinat ".

	548
	Le pape des escargots
	Dans les Hauts forestiers de Bourgogne vit un chemineau truculent surnommé La Gazette. Paré d'attributs bizarres, il joue les prophètes et se dit "pape des escargots" et immortel. Il mendie mais apporte en échange sa bonne parole. La Gazette va être mêlé incidemment au destin de Gilbert, un jeune paysan qui se révèle exceptionnellement doué pour la sculpture. Ensemble et à l'écart du monde moderne ils vont vivre les aventures singulières réservées aux inspirés et aux poètes. La Gazette considère Gilbert comme son fils spirituel. Aussi essaie-t-il d'intervenir dans sa vie professionnelle et dans sa vie privée. Dans cette histoire truculente, contée admirablement par Henri Vincenot, la Bourgogne et ses monuments spirituels reçoivent un éclairage nouveau qui nous les montre à la fois dans leur grandeur mystique et dans leur beauté populaire et quotidienne.

	549
	Quand vient le souvenir ….
	1932 : Pavel naît à Prague.

 1939: Paul arrive à Paris.

 1942 : Paul-Henri est pensionnaire à Montluçon.

 1948 : Shaul débarque en Israël.

 Quatre prénoms, quatre étapes dramatiques. Une seule et même personne.

 A 7 ans, Pavel, petit garçon juif, quitte' Prague, envahie par les nazis, pour rejoindre avec ses parents les milliers de réfugiés qui affluent à Paris. On francise son nom Paul remplace Pavel.

 A Io ans, pour le soustraire aux lois antisémites, ses parents le confient à un pensionnat religieux avant d'aller mourir dans un camp. Converti, baptisé, on le destine à la prêtrise. Paul Friedländer, fils choyé, Tchèque, juif, est devenu Paul-Henri Ferland, orphelin, Français, catholique.

 A 14 ans, le directeur de conscience qui sonde sa vocation lui révèle ce qu'il ne voulait plus savoir : son identité juive réapparaît; Shaul émerge. A 16 ans, à la veille du bac, il décide de rejoindre un groupe qui embarque pour Israël : Saul est né, ultime compromis qui réconcilie hier, aujourd'hui et demain.

 Trente ans plus tard, Saul Friedlander rassemble ces souvenirs qui enracinent son identité, les empêchant ainsi de dériver à la surface de l'oubli et de la mort. Le fil minutieusement reconstitué ne se rompra plus.

	550
	Les boulevards de ceinture
	Le narrateur part à la recherche de son père.

 Le voici dans un village, en bordure de la forêt de Fontainebleau, du temps de l'occupation, au milieu d'individus troubles. Qui est ce père ? Trafiquant ? Juif traqué ? Pourquoi se trouve-t-il parmi ces gens ? Jusqu'au bout le narrateur poursuivra ce père fantomatique. Avec tendresse.

	551
	Le nain jaune
	"C'était il y a deux ans. Ma fenêtre d'alors donnait sur les toits. Au-dessus d'eux, sur fond d'été, la tôle usagée du ciel toute boulonnée d'étoiles. Mon père venait de mourir. J'essayais de tuer le temps en attendant le jour, je ne faisais que l'agacer.Je pris alors la décision d'écrire un livre sur lui. Et je me souvins qu'autrefois, bien des années plus tôt, par un mélange d'admiration, de dérision et de jalousie, certains de ses amis l'appelaient le Nain Jaune. Parce qu'il traversait son siècle, et l'Europe, et l'Histoire en ressemblant au joker d'un très vieux jeu enfantin : il était contrefait et bénéfique à la fois. Il gardait pour lui sa secrète blessure et possédait un charme, un pouvoir magique pour arranger la vie des autres.

 Raconter le Nain Jaune, ce n'était pas aisé. C'est un chemin de crêtes, un passage frontalier guetté par des gens pour la plupart ennemis. C'est une soirée au cirque, sans filet. C'est bondir du trapèze, passer dans le cerceau, déchirer le papier blanc, et puis disparaître dans un éclat de rire. Mon père était mon Roi. Un Roi-phénix.

 Le Nain Jaune est mort.

 Vive le Nain Jaune."

 Pascal Jardin

	552
	Prima donna
	Pierre Rossi, dit Pierre Moustiers, est un écrivain français né le 13 août 1924 (88 ans) à La Seyne-sur-Mer. Il est lauréat du Grand Prix du roman de l'Académie française en 1969, du Prix Maison de la Presse en 1972, du Prix des libraires en 1977, du Grand Prix d'Histoire Chateaubriand en 1997 et du Prix du roman historique en 2003.

	553
	La traversière
	Quand ils seront réunis, ils achèteront une petite maison à la campagne où ils vivront heureux tous les trois (c'est-à-dire Albertine, son mari Lou, leur a oncle » et secourable ami) et, tandis qu'eux jardineront, elle écrira le livre déjà ébauché dont elle compte tirer gloire et fortune, car elle ne veut de métier que celui d'écrivain.

 Un an la sépare de ces jours heureux. Pourquoi ce délai ? Parce que l'oncle achève d'amasser une honnête fortune au Gabon et que Lou est encore pour ce temps e touriste au pays froid » quand elle obtient son visa de sortie. Le pays froid ? on l'a compris ? c'est la prison. Il s'agit donc pour Albertine de trouver un gîte où prendre son mal d'attente en patience. Les difficultés commencent là, les gîtes qui lui sont offerts étant en zone interdite. Ce n'est pas pour embarrasser la jeune femme qu'ont si bien fait connaître L'Astragale et La Cavale (dont La Traversière est la suite logique et chronologique). Les choses s'arrangent toujours à force de volonté et elle n'en manque pas pour obtenir ce qu'elle désire en dépit des accrochages, dérapages et contretemps dont elle raconte ici les péripéties dans le style désinvolte et pittoresque qui est le sien.

	554
	Ce que je crois
	J'ai trop écrit, au fil des (innées, sous lu pression de l'événement, de l'émotion, de la nécessité, pour n'avoir pas furtivement exprimé, ici ou là, ce que je crois.

 Mais ce ne fut jamais délibéré, au contraire. Outre l'inévitable impudeur du a "Je ", il est incompatible avec ce que je crois être le bon iournalisme où il convient de s'effacer autant qu'il est possible derrière son sujet.

 Engagée, de surcroît, pendant près d'un demi siécle, dans des activités quasiment frénétiques laissant peu de place à la réflexion intemporelle, sollicitée fortement par le quotidien, l'idée ne me serait pus venue de me contraindre à formuler a ce que je crois si l'éditeur ne m'avait demandé d'ajouter un, titre à cette collection.

 C'est toujours une épreuve d'écrire, hors du lyrisme qui gonfle seul la voile îles mots et qui n'est pas dans mes cordes plus que l'effusion.

 C'est une épreuve d'un genre particulier de s'obliger à mettre noir sur blanc ce qui s'accommode mieux du flou, du vague, de l'informulé.

 Et puis, quand on décolle des faits, on tombe si facilement dans ce jargon que l'on baptise spiritualité...

 J'ai. mis vingt ans à savoir que le ciel, pour moi, était vide et qu'aucun secours ne me viendrait de là. Ni d'ailleurs, mais ce fut un peu plus long.

	555
	Sinouhé l'Egyptien
	Traduit en français dès 1945, ce récit historique d'un romancier finlandais eut son heure de célébrité à sa parution internationale car il réussit, grâce à une érudition jamais lourde, à reconstituer les "mémoires d'un médecin vers l'an 1350 avant Jésus-Christ". Sans longueurs malgré sa longueur, c'est une évocation très sensible où le héros est doté d'une conscience contemporaine, ce qui donne un récit très riche et vibrant d'humanité." -- (Services Documentaires Multimédia )

"Au quatorzième siècle avant Jésus-Christ, voici l'extraordinaire Sinouhé. Nous l'accompagnons dans les ruelles de Thèbes, la ville dissolue, chez la terrible courtisane Nefernefer qui le ruine, dans le temple d'Amon parmi les prêtres, chez le pharaon dont il est le médecin, chez les embaumeurs parmi les cadavres, à la guerre contre les Hittites, en Crète dans le labyrinthe du Minotaure où il cherche une jeune vierge... Luttes religieuses du temps d'Akhenaton, crimes, amours, ambitions, intrigues... Sinouhé, las des dieux et dégoûté des hommes, se mêle à la plèbe et prêche l'égalité, ce qui lui vaut de nouveau malheurs-non dispo-8230;" (Source : Folio, Gallimard )

Faites-moi confiance : c'est un super roman…

	556
	La fontaine obscure
	Ce livre est un roman. Mais il relate une histoire vraie : celle qui aboutit en 1611, à Aix-en-Provence, au grand procès de sorcellerie de l'abbé Louis Gaufridy et de Madeleine de Demandolx de la Palud, et à la mort du premier sur le bûcher. Les documents, les dossiers existent. Ils ont été retrouvés, comme ont été parcourus les lieux des événements, de Marseille à la Sainte-Baume. On n'en sera que plus étonné de constater le côté présent, tt contemporain n de cette histoire, les gouffres qu'elle dévoile en un siècle supposé de raison, l'extraordinaire suspense narratif qui ne cesse de la porter.

 C'est que probablement l'amour et le sexe, leurs lumières et leurs ombres, sont de tous les temps. Mais que la sorcellerie est très proche du nôtre : avec tout ce qu'elle révèle sur la condition féminine, sur la psychanalyse dans notre vie, sur le système pénitentiaire de l'inquisition. Il fallait raconter cette « affaire n. En dire la vérité et la modernité. En reconstituer une à une les étapes et les images, au long d'un itinéraire fascinant.

 En écrivant ce livre, Raymond Jean a retrouvé les préoccupations qui le portaient vers l'affaire Gabrielle Russier (Pour Gabrielle, 1973), aussi bien que le travail, descriptif et critique, de romans comme La Ligne 12 et La Femme attentive.

	557
	Le tilleul du soir
	La vieille Mathilde met de l'ordre dans ses affaires : elle vend son cheptel, range sa maison.

 C'est le grand départ... le grand arrachement, aussi... Dernière habitante du Peyroux, village abandonné d'Auvergne, elle doit quitter des lieux dont elle était la gardienne.

 Entraygues, le "Doux Repos", ultime séjour... prélude au repos éternel ?

 Un accueil chaleureux, un personnel pour vous servir et tant d'amis à qui parler.

 Avec toute sa naïve et généreuse bonhomie, Mathilde découvre, jour après jour, les secrets de chaque pensionnaire : le vieux Berthomieux et son journal ; Lulu avec son passé douteux et ses revenus louches.

 Mais la méchanceté, les regrets amers, la tristesse ne sont pas absents dans cette retraite hantée par le spectre de la mort.

	558
	Le prisonnier n° 1
	Le lieutenant Mirovitch est un jeune soldat russe d'une illustre famille tombée en disgrâce et désargentée. Il cherche des appuis dans la cour de Catherine II, et finit par se faire muter à Schlüsselbourg, une bourgade à distance de Saint-Pétersbourg. Il y rumine sa malchance, mais tombe en fascination devant la forteresse-prison dépendant de la garnison, bâtie sur une île et à l'aspect très romanesque. Il y apprend que Ivan VI, dernier Tsar légitime renversé par coup d'état dans son plus jeune âge, y est sequestré en plus grand secret. Illuminé par une lecture trop assidue des écriture et par sa passion d'obtenir une vie meilleure, il entreprend le projet ambitieux de le libérer et de renverser la tsarine, malgré son ami Vdovenko, en poste aussi à Schlüsselbourg, qui lui trouve un parti intéressant et une situation fort confortable de propriétaire terrien.(wikipedia)

	559
	La barynia
	Dans ce deuxième volume - qui peut se lire comme un roman séparé-, la belle et ardente Sophie, jeune aristocrate française aux idées républicaines, est devenue la barynia, l'épouse du barine, du seigneur russe Nicolas Ozareff qu'elle a suivi dans son pays. Sa vie à Kachtanovka, immense domaine où les paysans serfs sont parqués dans de misérables villages, constitue pour Sophie une extraordinaire expérience. Indignée par l'injustice de certaines coutumes russes, elle n'hésite pas à affronter son beau-père, hallucinante figure de vieillard despotique mais qui finit par céder au charme de la jeune Parisienne au point de jalouser son propre fils. Dévouée à tous, Sophie apprend à lire au petit moujik Nikita, qui l'adore en secret. Mais est-elle assez attentive aux sentiments que Nicolas, dés?uvré, sent naître en lui pour la belle Daria Philippovna ?

	560
	La gloire des vaincus
	"- (..) La lumière des justes donne la jolie ; Ia lampe des méchant s'éteindra... N'est-ce pas une belle prière contre le désespoir?

- Encore faudrait-il savoir qui sont ces justes et qui sont ces méchants !"

Décembre 1825. Alexandre Ier est mort. La Russie s'apprête à sacrer un nouveau tsar, pendant qu'à Saint-Pétersbourg, Nicolas Ozareff et les siens s'insurgent avant d'être rapidement matés, puis emprisonnés. Pour avoir défié le pouvoir et le tsar, Nicolas risque l'exil en Sibérie. Mais grâce à l'amour et à la volonté de Sophie, il trouve la force d'affronter son destin. Ce troisième volet de La lumière des justes, impitoyable réquisitoire contre la tyrannie et l'asservissement, nous plonge dans les violents soubresauts d'une Russie agonisante.

	561
	Les dames de Sibérie
	A six mille verstes de Saint-Pétersbourg, dans un village de Sibérie, Nicolas Ozareff a rejoint les jeunes nobles libéraux condamnés comme lui pour le coup d'État manqué du 14 décembre 1825. Bientôt le village perdu voit débarquer les épouses de certains condamnés, femmes jeunes et belles, portant des noms prestigieux et tout enfiévrées par l'esprit de sacrifice. Parmi les plus acharnées à combattre la discipline pénitentiaire se trouve Sophie, la femme de Nicolas. Elle s'efforce de soulager la détresse de son mari mais le souvenir de Nikita, le jeune moujik qui lui vouait un amour si pur et si absolu, la trouble au point que le conflit finit par éclater entre les époux. Dès lors, les péripéties se succèdent, violentes, passionnées, et c'est le bagne tout entier qui participe au drame.

	562
	Sophie ou la fin des combats
	Déporté en Sibérie pour sa participation à la révolte de 1825, Nicolas Ozareff a trouvé la mort sur le lac Baïkal. Sa femme, Sophie, qui l'avait rejoint dans l'exil, s'est profondément attachée à ses compagnons d'infortune et surtout au Dr Wolff, noble figure de médecin qui a su éveiller son estime et peut-être sa tendresse. Soudain, elle apprend que le tsar l'autorise à regagner la Russie. Quitter celui avec lequel elle songeait à refaire sa vie la déchire, mais une faveur impériale ne se refuse pas. De durs combats attendent encore Sophie à Kachtanovka où son neveu, qu'elle avait laissé au berceau et qui a maintenant vingt-cinq ans, règne en despote sur ses serfs. Une lutte à mort s'engage entre eux. De Sibérie en Russie et de Russie en France, le lecteur suivra avec passion Sophie qui, au seuil de la vieillesse, retrouve les salons parisiens où la fête du Second Empire déroule alors ses fastes.
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	La cavale
	Des grilles, des portes, des couloirs et au bout un dortoir glacial, des lits durs, une file de lavabos de zinc où les derniers robinets dispensent une eau refroidie : ce pourrait être un de ces internats comme il y en a pas mal en France mais, là, un appel au parloir ne signifie pas une promenade au soleil, une conversation avec des amis. A part les proches parents, seule la visite de l'avocat est admise et les sorties s'effectuent en panier à salade car il s'agit d'une prison. Monde nouveau, effrayant ? Pas pour Anick Damien. Elle l'a déjà exploré et fui - une fuite racontée avec brio dans L'Astragale. En effet, Anick la narratrice est l'auteur en personne et cet épisode se situe à une période déterminante de sa vie où elle va épouser Julien Sarrazin qui l'avait recueillie après sa première évasion. Une seule idée hante la prisonnière : préparer sa « cavale ». Qu'importent les conséquences pourvu qu'elle retrouve la liberté et « Zizi » (Julien) ? Lui n'est pas de cet avis. Il veut pouvoir vivre et aimer au grand jour. Avec leur mariage commencera pour Anick-Albertine une période où alternent résignation et révolte. Ses gamberges, ses compagnes de claustration, son existence de prisonnière, voilà ce que dépeint magistralement La Cavale.

	564
	Lorsque l'enfant parait (3)
	Devant les problèmes toujours renaissants et toujours changeants de l'éducation, Françoise Dolto poursuit ici son dialogue avec les auditeurs de France Inter. Dans la lignée des volumes précédents, elle insiste sur la nécessité pour l'enfant d'être désiré, respecté et, dès sa naissance reconnu comme un être de langage.
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	La vie mode d'emploi
	C'est dans les derniers mois de sa vie que le peintre Serge Valène conçut l'idée d'un tableau qui rassemblerait toute son expérience : tout ce que sa mémoire avait enregistré, toutes les sensations qui l'avaient parcouru, toutes ses rêveries, ses passions, ses haines viendraient s'y inscrire, somme d'éléments minuscules dont le total serait sa vie. Il représenterait l'immeuble parisien dans lequel il vivait depuis plus de cinquante-cinq ans. La façade en serait enlevée et l'on verrait en coupe toutes les pièces du devant, la cage de l'ascenseur, les escaliers, les portes palières. Et comme dans ces maisons de poupées clans lesquelles tout est reproduit en miniature, les carpettes, les gravures, les horloges, les bassinoires, il y aurait dans chaque pièce les gens qui y avaient vécu et les gens qui y vivaient encore et tous les détails de leur vie, leurs chats, leurs bouillottes, leur histoire...

 Georges Perec / quatrième de couverture 

La Vie mode d'emploi est un livre extraordinaire, d'une importance capitale non seulement dans la création de l'auteur, mais dans notre littérature, par son ampleur, son organisation, la richesse de ses informations, la cocasserie de ses inventions, par l'ironie qui le travaille de bout en bout sans en chasser la tendresse, par sa forme d'art enfin : un réalisme baroque qui confine au burlesque. (Jacqueline Piatier, Le Monde) L'ironie, très douce, imperceptible, fantomatique, moirée, faite d'un détachement extrême, d'une méticulosité et d'une patience qui deviennent de l'amour... En résumé, c'est un prodigieux livre-brocante, qu'on visite sans se presser, à la fois livre fourre-tout, livre promenade. (Jacques©Pierre Amette, Le Point) Et cela donne des romans exotiques, extravagants, des crimes parfaits, des fables érudites, des catalogues, des affaires de moeurs, de sombres histoires de magie noire, des confidences de coureurs cyclistes... Jeux de miroirs et tables gigognes, entrez dans cet immeuble et vous ferez le tour du monde. Un vertige majuscule. Quand on en sort, on est léger comme une montgolfière. (Catherine David, Le Nouvel Observateur) En quelques centaines de pages, fruits de neuf années de travail, Perec opère le ratissage délibéré, systématique, hallucinant du champ romanesque contemporain. Son livre est, sans doute, à la littérature ce que le Robert est à la lexicographie. (Oatrick Thévenon, L'express)

	566
	Le dernier des justes
	Selon une antique tradition talmudique, le salut du monde repose sur trente-six justes, les Lamed-waf, en qui se cristallise la souffrance humaine. Rien ne les distingue des autres hommes; ils s'ignorent souvent eux-mêmes mais, sans eux, l'humanité étoufferait de douleur. Or la légende veut que Dieu ait accordé au rabbin Yom Tov Lévy la grâce de faire naître un juste par génération dans sa descendance. Ceci se passait au Moyen Age que d'aucuns nomment Age des Ténèbres et qui fut aussi celui des clartés sinistres projetées par les bûchers de l'Inquisition. Les siècles suivants, bien qu'appelés siècles de lumière, ne lui cédèrent en rien sur ce point-là et, justes ou non, les descendants du rabbin connurent plus que leur lot de persécutions qui les ont obligés à fuir à travers l'Europe en quête d'un havre de paix. C'est en Allemagne que les Lévy des temps modernes croient trouver asile contre la misère et la mort, mais déjà le levain nazi travaille la pâte germanique, préparant la longue passion d'Ernie, le dernier des justes, enfant de ce siècle de violence dont il est le témoin pacifique et meurtri. De son témoignage où s'unissent et se complètent à la perfection le vrai et le légendaire, André Schwarz-Bart a fait une chronique d'une rare puissance romanesque
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	Le vieil homme et la mer
	Le vieil homme part tout seul, sur la mer, dans sa petite barque, à la recherche d'un grand poisson. Le grand poisson mord à son hameçon. Pendant trois jours et deux nuits le vieux luttera contre lui. A la fin, au prix des efforts incroyables, il en viendra à bout. Le vieux installe sa voile et met le cap sur la terre. Au bout d'une heure, les requins arrivent et dévorent le grand poisson. Le vieux en tue autant qu'il peut, mais quand il rentre au port il ne reste du poisson que la tête et l'arête. C'est la condition même de l'homme qui est dépeinte ici; c'est l'histoire du courage humain, de l'énergie humaine, de l'amour des êtres; c'est le poème de la pêche au gros poisson, c'est la victoire du coeur sur le désespoir.

	568
	Avoir ving ans en Chine … à la campagne
	Lorsque cet ouvrage est paru, il y près d'un an, les meilleurs commentateurs lui ont reconnu une double originalité. Tout d'abord, il le premier témoignage, en française, sur la société rurale chinoise des années soixante-dix — témoignage qui complète et nuance heureusement l'étude de W. Parish et M. K. Whyte '. Ses auteurs brossent un tableau saisissant de la pauvreté et de la dureté de la condition paysanne dans une province de Chine méridionale, le Guangdong. D'autre part, les Chinois dont J.J. Michel recueille le témoignage font partie de ces millions de jeunes que le gouvernement de Pékin a expédiés dans les campagnes à l'issue de la Révolution Culturelle. Dans leur majorité, ces anciens « petits géné-

raux » connaissent le dénuement et le désespoir ; ils se considèrent comme exilés. Certains, tels ceux du groupe Huang-He — Fleuve Jaune — ont pu s'enfuir à Hong-Kong. Les autres sont restés et, depuis 1976, ont fait entendre leurs protestations à de multiples reprises, notamment lors du mouvement de contestation de l'hiver 1978-1979 : la jeunesse est devenue un acteur important de la scène politique chinoise, et c'est aussi sur elle que le livre de J.J. Michel porte témoignage. Son apport ne se limite cependant pas là : il révèle aussi au public français une nouvelle catégorie d'informations indispensables à la compréhension de la Chine actuelle, les récits des réfugiés de Hong-Kong. Qu'on doive parler à ce propos de révélation, rappelle, certes, le retard des études chinoises en France : dès 1967, dans son ouvrage sur le fonctionnement du pouvoir en Chine A. Doak Barnett avait mis à profit d'intéressants témoignages de cadres et hauts fonctionnaires qui avaient quitté le continent2. Toutefois, il faut noter que depuis époque les réfugiés de se montrent moins timides. n'étaient que des « sources » enquêteurs pourvus d'abondants crédits de mission : ils sont des témoins qui ne craignent de dire leur désaccord ou leur colère. C'est ce que montre la floraison, à Hong-Kong, depuis 1976, de deux catégories de revues engagées qui s'ajoutent aux publications libres déjà existantes : le quotidien et le mensuel « Mingbao », les revues «Nord-Sud» et «Perspectives». Les périodiques de la première catégorie — notamment « Rivalisons » et « Tendances » — sont soutenus par l'appareil communiste de la colonie ; cependant, ils manifestent des inclinations que certains qualifient de « tchécoslovaques » car ils n'hésitent pas à stigmatiser l'insuffisante libéralisation du régime de Pékin. Les autres revues — « Chinois », « L'Observateur » et « Fleuve Jaune » — critiquent en toute liberté et sur un ton parfois violent le communisme bureaucratique ; elles prônent, avec des nuances entre elles, l'avènement d'un socialisme qui respecterait les droits de l'homme. « Fleuve Jaune » est à fois la plus ancienne, la plus radicale et la plus pauvre de ces publications : ses animateurs, parvenus à la nage dans la colonie, y survivent en exerçant des petits métiers. Son numéro prend la défense du mouvement contestataire chinois et reproduit certains textes qui avaient été affichés sur le « mur de la démocratie » — dont une description de « Bastille chinoise », la prison de Qincheng. La lecture du « Quotidien du Peuple » et des autres publications officielles chinoises — accessibles en plus grand nombre peu — reste, certes, au spécialiste : elles font les intentions explicites du gouvernement de Pékin, et manifestent surplus un souci croissant d'exactitude et de concret. Cependant, publication à Hong-Kong de engagées, et plus ou moins dissidentes représente une chance remarquable pour tous ceux qui comprendre la Chine populaire : plus qu'un point de vue sur la société chinoise, elles véhiculent des opinions et des témoignages qui proviennent de son tréfonds, et l'éclairent. Ainsi, « L'Observateur » a récemment publié une d'articles sur la vie sexuelle en Chine — un sujet pratiquement tabou sur le continent. Editées en langue chinoise, ces revues sont malheureusement inaccessibles au public français : raison de plus pour l'existence de l'excellent ouvrage réalisé par J.J. Michel, qui donne la parole à la plus authentique d'entre elles. Jean-Luc DOMENACH

	569
	L'Etna et les vulcanologues
	Né à Varsovie d'un père russe qui mourut dans les premiers combats de la guerre de 1914, ce fut en Belgique, où après être passé par Saint-Pétersbourg, il émigra avec sa mère, qu'Haroun Tazieff obtint ses diplômes d'ingénieur agronome. Après avoir servi dans l'armée belge, puis dans la Résistance durant la Seconde Guerre mondiale, il poursuivit des études de minéralogie et de géologie appliquée. Ingénieur géologue dans les mines d'étain du Katanga en 1945, il passa ensuite au Service géologique du Congo belge; l'éruption du Kituro, qu'il étudia en 1948, détermina la passion pour la volcanologie qui dès lors ne cessa de l'animer jusqu'à la fin de sa vie: il se lança dans l'étude, «sur le vif», de la phénoménologie des éruptions et de leur prévision, et dans la vulgarisation de la volcanologie.

Ses nombreux récits d'exploration (Cratères en feu, 1951) et ses films (les Rendez-vous du diable, 1958; le Volcan interdit, 1966) eurent un succès mondial. Nommé à l'université de Bruxelles, il y anima le Centre national de volcanologie (1957), et participa au lancement de l'Institut international de recherches volcanologiques de Catane, en Sicile (1961).

En 1953, nommé directeur du laboratoire de volcanologie de l'Institut de physique du globe, à Paris, il s'établit en France et se consacra à une longue série d'expéditions volcanologiques (vallée des Dix Mille Fumées en Alaska, Afar, Nyragongo, Erta Alé, Erebus, et bien d'autres volcans comme l'Etna, Faïal, la Soufrière de la Guadeloupe...); l'habileté (et le courage) dont il témoigna en prélevant, au sein même des cratères en éruption, de nombreux échantillons de laves lui permirent d'effectuer certaines des meilleures mesures de température et analyses de gaz éruptifs jamais obtenues jusque là. Certains des instruments qu'il conçut avec son équipe à l'occasion de ces expéditions scientifiques sont aujourd'hui d'un usage répandu tant dans la recherche volcanologique que dans l'industrie. 

En 1972, il entra au CNRS et dirigea le laboratoire de volcanologie du Centre des faibles radioactivités de Gif-sur-Yvette qui se spécialisait notamment dans les gaz éruptifs. Outre les publications de son équipe, il exerça personnellement une influence médiatique primordiale pour l'essor de la volcanologie. 

Nommé commissaire à l'étude et à la prévention des catastrophes naturelles en 1981, il fut secrétaire d'État à la prévention des risques technologiques et naturels majeurs de 1984 à 1986 et président du Comité supérieur des risques volcaniques de 1988 à 1995.

	570
	La rhubarbe
	C'est sous un plant de rhubarbe, au fond du jardin familial, que l'enfant-bâtard, héros de cette aventure, s'était réfugié pour pleurer toute une nuit la mort de sa grand-mère maternelle...

 A vingt-cinq ans, Urbain Gorenfan décide de partir à la recherche de sa famille perdue. Il change de nom, enquête, consulte une voyante, guette, réussit à devenir le confident de sa demi-sueur, transgresse les interdits d'une société qui le rejette, se bat, se moque, fait mille et une rencontres cocasses ou inquiétantes - pour finalement se retrouver quelque part en Normandie, au coeur même du domaine qui aurait dû être le sien. Face à ceux qui l'ont refusé, que fera-t-il ? Que veut-il au plus secret de lui-même ? Telle est la première « lecture » de ce livre.

 Mais la filature policière est aussi retour aux sources, quête de chevalerie; et, parallèlement, la rhubarbe originelle se déploie, prolifère : forêt sacrée, étendue marine. L'afflux du passé (odeurs, couleurs, formes) et l'intervention littéraire peuplent le récit de fantômes, d'équivalences végétales et parentales. Une organisation chimérique se crée, qui naît du langage même. Tel est le double du livre.

 Et cette métamorphose poétique conduit enfin aux « fonds d'abîmes » où le bâtard affronte un père absent-présent, une identité barrée, l'ambivalence de l'amour et de la destruction. C'est encore une lecture possible, la troisième

	571
	La divine maîtresse
	Pas de résumé

	572
	Le carnet d'or
	"On ne dira jamais assez combien ce livre a compté pour les jeunes femmes de ma génération. Il a changé radicalement notre conscience." J.C Oates La jeune romancière Anna Wulf, hantée par le syndrome de la page blanche, a le sentiment que sa vie s'effondre. Par peur de devenir folle, elle note ses expériences dans quatre carnets de couleur. Mais c'est le cinquième, couleur or, qui sera la clé de sa guérison, de sa renaissance.

	573
	Les semailles et les moissons
	" Ce n'est pas le portrait d'une femme que j'ai voulu tracer dans Les Semailles et les Moissons, mais celui de trois femmes différentes et pourtant mystérieusement apparentées.

 Certains traits de caractère se retrouvent chez elles, de mère en fille. Chacune à sa façon illustre l'ascension d'une famille partie de rien et qui, à force de travail, de renoncement de courage, se taille une place au soleil. Qu'il s'agisse de Maria, d'Amélie, d'Elisabeth, je leur voue la même tendresse et le même respect. Elles incarnent pour moi l'admirable opiniâtreté féminine dans la construction du bonheur.

	574
	Tous les chemins mènent à soi
	André Floch est grand reporter. Il a trente-six ans. Blessé au cours de son dernier voyage, contraint au repos, il décide d?en profiter pour prendre du recul et tenter d?écrire un livre, « son » livre. Il cherche une propriété tranquille et la trouve : en Normandie, un manoir isolé, au bout d?une vaste prairie, avec des écuries, une grange?

 Est-ce le hasard qui l?a conduit là, près de Saint-Germain-de-l?Eure où précisément il est né, un soir de novembre 1942 ? Est-ce le hasard qui lui fait découvrir dans la grange des documents concernant un certain Bronstein et sa femme, des antiquaires juifs qui habitèrent le manoir en 1942 et qui y furent arrêtés avant d?être déportés ? Qu?advint-il alors de leur petit Samuel, un bébé de quelques mois ?... Et que se passe-t-il dans le village dès que Floch y paraît ? On semble le reconnaître et lui-même semble se reconnaître dans ce passé resurgi.

 Hanté par tout ce qu?il pressent de mystères et de ténèbres autour de la disparition des Bronstein, il rejette le livre commencé et se lance dans une fiévreuse enquête à travers le pays pour tenter de reconstituer, maillon après maillon, la chaîne des événements de l?année 1942 au manoir et aux alentours. Ce qu?il remue, ce qu?il découvre jette le trouble non seulement dans la petite société locale, mais aussi, mais surtout en lui-même : il en vient à remettre en question sa propre identité : qui est-il, lui, André Floch ?...

 Quatrième de couverture de l'édition de 1979.

	575
	Les russkoffs
	Le petit Rital de la rue Sainte-Anne a grandi. Septembre 1939 : il vient d'avoir seize ans. Une année mémorable. Les six qui suivent sont pas mal non plus. Pour lui et pour beaucoup d'autres.

	576
	Ainsi soit-elle
	En tête des espèces recensées sur notre globe s'inscrit l'humaine, bien sûr, incarnée dans l'homo sapiens. De nos jours, un choeur de voix de plus en plus fortes proclame qu'il n est pas l'unique représentant présentable de t'espèce, que sa compagne la mulier (la femme) est sapiens aussi et a le droit d'occuper une place au soleil égale à la sienne, même si par tradition il la considère comme sa « moitié ». « La tradition, voilà le mot clef qui a servi à justifier depuis des siècles la condition des femmes; une tradition établie par les hommes et renforcée par des lois, également conçues par les hommes. Il était fatal que le jour où les femmes prendraient conscience de cette injustice, elles se révolteraient contre le sort qui leur est fait, un sort que la vie quotidienne masque encore à quelques-unes d'entre elles, privilégiées, aveugles ou Ignorantes. » Le livre de Benoîte Groult vient à point dessiller les yeux de celles-ci ou renseigner celles-là et les hommes également afin que tous comprennent que le féminisme n'est pas une névrose ou une le mode mais une nécessité vitale, qu « il faut enfin guérir d'être femme. Non pas d'être née femme, mais d'avoir été élevée femme dans un univers d'hommes », comme l'écrit Benoîte Groult, avant de rappeler les conditionnements de toutes sortes imposés aux femmes depuis les temps bibliques pour le seul confort et le seul bénéfice de l'autre sexe. Une documentation solide, un humour parfois corrosif mais sou-vent réjouissant font de cet exposé sobre et objectif un des meilleurs ouvrages sur la question féminine.

	577
	Les chemins de Katmandou
	De tous les coins de la terre, des garçons et des filles se mettent en marche vers Katmandou, la ville qui dresse ses deux mille temples au pied de l'Himalaya, à la frontière du Tibet. Que vont-ils y chercher ? L'illusion d'un Dieu plus proche ? La liberté de vivre comme ils veulent et de fumer " l'herbe " sans crainte de la police ? Pour la plupart d'entre eux c'est un voyage vers leur propre destruction... Jane et Olivier ont pris chacun un des " chemins " de Katmandou, peut-être parce qu'ils avaient été blessés dans leurs rapports avec leurs parents. Ces chemins commencent parmi nous et sans que vous vous en doutiez, l'un d'eux commence peut-être chez vous ! …

	578
	Les dames de France
	Les Dames de France, c'est le nom du magasin de mode et de mercerie qu'Alida la mère du narrateur tenait en Corse. C'est aussi le titre du roman que Léna, la tante du narrateur, plus vieille que lui de deux ans à peine, a publié. C'est enfin le titre du roman de Rinaldi.

Appelé par l'éditeur qui le prévient que les invendus du roman de Léna vont être mis au pilon, le narrateur, installé dans ce bureau devant un homme qui parle beaucoup, revit ce que furent les Dames de France.

Ainsi se découvrent peu à peu son enfance et son adolescence, son amour complice et partagé avec Léna qui s'est suicidée avant trente ans, elle qui était la vie. Car elle était la seule qui pouvait revivre ses souvenirs avec lui, la seule à comprendre la difficulté d'être dans cette étouffante société provinciale et la difficulté d'aimer lorsqu'on est homosexuel.

Ce roman, longue rêverie du narrateur où ressurgissent sans ordre apparent, souvenirs et personnages de son passé, sous la désinvolture brouillonne et soigneusement agencée de la forme, possède une construction, extrêmement rigoureuse. Par strates successives, s'amoncelle peu à peu tout le poids des amours coupables, puisque tout interdit, au narrateur d'aimer les garçons comme d'aimer Léna.

Rinaldi fait revivre avec une étonnante acuité l'atmosphère oppressante de cette bonne société de province, créant en quelques phrases des personnages qu'il me semble avoir connus, des situations vécues avec leur parfum, leurs joies et leurs peines tout juste esquissées : tout ce qu'il me semblait ne pouvoir jamais dire de sensations fragiles et de souvenirs volatils.

Un roman remarquable servi par un style d'une magnifique précision qui s'étire en longues phrases cherchant à cerner l'impalpable, la fragrance improbable du passé.

	579
	Le chant du monde
	Le matin fleurissait comme un sureau. Antonio était frais et plus grand que nature, une nouvelle jeunesse le gonflait de feuillages.

 -Voilà qu'il a passé l'époque de verdure, se dit-il.

 Il entendait dans sa main la truite en train de mourir ; Sans bien savoir au juste, il sa voyait dans son île, debout,, dressant les bras, les poings illuminés de joies arrachées au monde, claquantes et dorées comme des truites prisonnières. Clara, assise à ses pieds, lui serrait les jambes dans ses bras tendres.

	580
	Mémoire d'Hadrien
	"J'ai formé le projet de te raconter ma vie." Sur son lit de mort, l'empereur romain Hadrien (117-138) adresse une lettre au jeune Marc Aurèle dans laquelle il commence par donner "audience à ses souvenirs". Très vite, le vagabondage d'esprit se structure, se met à suivre une chronologie, ainsi qu'une rigueur de pensée propre au grand personnage. Derrière l'esthète cultivé et fin stratège qu'était Hadrien, Marguerite Yourcenar aborde les thèmes qui lui sont chers : la mort, la dualité déroutante du corps et de l'esprit, le sacré, l'amour, l'art et le temps. À l'image de ce dernier, ce "grand sculpteur", elle taille, façonne, affine avec volupté chacun des traits intérieurs du grand homme à qui elle fait dire : "Je compte sur cet examen des faits pour me définir, me juger peut-être ou tout au moins pour me mieux connaître avant de mourir." Ce sont les Mémoires d'Hadrien, troisième ouvrage publié par l'auteur, qui lui vaut une réputation mondiale. Cette future académicienne (élue en 1980) signe là un roman historique, mais également poétique et philosophique, à la manière de L'Oeuvre au Noir qui obtint en 1968 le prix Femina. --Laure Anciel 

Marguerite Yourcenar trouva un jour, dans la Correspondance de Flaubert, une phrase inoubliable : "Les dieux n'étant plus, et le Christ n'étant pas encore, il y a eu, de Cicéron à Marc Aurèle, un moment unique où l'homme seul a été."

 Et l'auteur des Mémoires d'Hadrien ajoute : "Une grande partie de ma vie allait se passer à essayer de définir, puis à peindre, cet homme seul et d'ailleurs relié à tout"

 Traduit dans 16 langues, salué par la presse du monde entier, les Mémoires d'Hadrien n'ont jamais cessé, depuis leur publication en 1951, d'entraîner de nouveaux lecteurs vers cet Empereur du 2ème siècle, cet "homme presque sage" qui fut, en même temps qu'un initiateur des temps nouveaux, l'un des derniers libres esprits de l'Antiquité

	581
	Le docteur Jivago
	Ma charmante, mon inoubliable ! Tant que les creux de mes bras se souviendront de toi, tant que tu seras encore sur mon épaule et sur mes lèvres, je serai avec toi. Je mettrai toutes mes larmes dans quelque chose qui soit digne de toi, et qui reste. J'inscrirai ton souvenir dans des images tendres, tendres, tristes à vous fendre le c?ur. Je resterai ici jusqu'à ce que ce soit fait. Et ensuite je partirai moi aussi.

	582
	Pour solde de tout compte
	Pendant onze ans, Isabel a vécu en recluse, au rythme exténuant de la maladie, auprès de son père impotent. Devant la tombe pas encore refermée du vieillard, elle découvre, non sans angoisse, qu'il lui faut à trente ans s'inventer une nouvelle vie. Elle se jette avec avidité sur ce que toutes les femmes de sou âge ont déjà connu, parfois même déjà épuisé : les plaisirs de la coquetterie et de l'amour. Jusqu'au moment où refluent sur elle, dans le désarroi d'un sentiment de culpabilité, le passé et le chagrin car, de fille dévouée, de «petite sainte du Bon Dieu» admirée de tous, elle est devenue objet de réprobation : une femme à la sensualité sincère, maîtresse d'un homme marié. L'emploi qu'elle a trouvé dans l'aide sociale - une enquête sur les soins à domicile aux vieillards - la confronte chaque jour au problème, familier mais non résolu, de savoir s'il vaut la peine de sacrifier sa vie aux autres. «Mon père, je l'aimais», dit-elle. Mais les autres, ceux qui n'ont personne pour les aimer ?

Comment, se demande Isabel, vivre sans se sentir coupable, sans faire de mal, et même en faisant le bien ? Par un paradoxe qui n'est pas l'une des moindres surprises de ce roman, ce sera dans son éducation catholique qu'elle puisera l'argument décisif qui la fera s'accommoder d'un certain égoïsme et des déchirements de la vie. On est très loin ici de l'anarchisme étincelant et superficiel des romans féministes : l'amour filial, l'amitié, le bien, le mal, le bonheur sont les thèmes que l'auteur ne craint pas d'aborder. Et elle ouvre au passage de déconcertantes perspectives sur les rapports entre le masochisme et la vertu.

	583
	Le jour de congé
	Galla a quatorze ans. Elle veut réaliser un vieux rêve : acheter les terres promises et sauver la famille de cette ferme égarée au coeur des marécages où se perdent les hommes et les bêtes. Elle abandonne la maison et les soeurs innombrables, malgré les supplications de la mère que son absence laisse inconsolée. La voilà donc, sauvage gamine amoureuse du soleil, incongrue dans le monde policé des lycéennes, dont une seule, la belle et lumineuse Fanny, s'intéresse à elle. Galla réalisera-t-elle son rêve ? Vient ce samedi triste de décembre où le désir de revoir sa mère la décide à revenir chez elle. Elle parcourt sur sa vieille bicyclette les trente-cinq kilomètres qui la séparent de la maison. Lorsque enfin elle arrive, son père la chasse. Pourquoi ?

	584
	Une mort très douce
	La journée du mardi se passa bien. La nuit, maman fit des cauchemars. "On me met dans une boîte", disait-elle à ma soeur. "Je suis là, mais je suis dans la boîte. Je suis moi, et ce n'est plus moi. Des hommes emportent la boîte !" Elle se débattait : "Ne les laisse pas m'emporter !" Longtemps Poupette a gardé la main posée sur son front : "Je te promets. Ils ne te mettront pas dans la boîte." Elle a réclamé un supplément d'Equanil. Sauvée enfin de ses visions, maman l'a interrogée : "Mais qu'est-ce que ça veut dire, cette boîte, ces hommes ? - Ce sont des souvenirs de ton opération ; des infirmiers t'emportent sur un brancard." Maman s'est endormie.

	585
	Pélagie la charrette
	Chassée par les Anglais en 1755, une veuve, devenue esclave en Géorgie, décide de revenir en Acadie avec ses enfants. Rejointe par d'autres exilés, son odyssée de toutes les amours, de tous les dangers, durera dix ans. De Charleston à Baltimore, en passant par les marais de Salem, Pélagie et son peuple croiseront les Iroquois, connaîtront la guerre d'Indépendance américaine, souffriront la haine des protestants de Boston et un hiver rigoureux avant de regagner leur Terre promise. On ne sait ce qu'il faut admirer le plus de cette épopée : la langue d'Antonine Maillet, ce français ou l'héroïsme d'une femme incarnant le courage de nos lointains cousins. Une certitude cependant : par son humour, sa ferveur, Pélagie-la-Charette est un chef-d'?uvre à rire et à pleurer.

	586
	Le magicien de Lublin
	Yasha Mazur est magicien :

il avale des épées ou du feu, sait marcher sur une corde raide, forcer des serrures compliquées. 

Il passe donc la majorité de son temps sur les routes pour gagner sa vie, délaissant Esther, sa fidèle épouse depuis plus de vingt ans.

Yasha se fait remarquer dans son village, Lublin, mais non grâce à ses talents. 

Il ne s'inquiète guère de sa barbe longue ou de suivre les rites et fréquente plus volontiers les bars et les voleurs que les synagogues sans pour autant renier Dieu. 

Mais Yasha possède un tout autre talent : il plaît aux femmes qui le lui rendent bien, et plus particulièrement à Emilia, jeune veuve de Varsovie qui ne lui pose qu'une toute petite condition pour se donner à lui : se convertir.

Etre juif ou chrétien, qu'importe ? Il ne reste plus qu'à trouver l'argent pour s'enfuir en Italie et refaire sa vie. Mais de l'argent, il n'y en a que dans les coffres-forts, si faciles à ouvrir pour notre magicien. Que trouvera-t-il à l'intérieur ?

	587
	La caverne des pestiférés (1)
	En cet été de 1835, les chevaux se vendent à prix d'or dans le sud de la France tant chacun est pressé de quitter ville, bourg ou village pour fuir le choléra qui a frappé Toulon et Marseille avant de se répandre dans l'intérieur.

 Parti de Paris avec le projet de vendre sa maison natale de Nîmes sur l'instigation de sa femme, Julien Jourdan se voit bloqué à soixante kilomètres du but, s'entête, arrive enfin malgré les risques de contagion et un accident, mais côtoyer ainsi la mort l'a métamorphosé. Il décide de gagner lui aussi l'altitude où le choléra « perd ses dents ». Montdardier, dans le Haut-Pays, est son objectif. Il se retrouve le soir même dans un lazaret. Les chances d'y survivre à la quarantaine sont minces, mais des braves gens de Marseille ont préparé une évasion et l'emmènent.

 Ils sont vingt-cinq hommes, femmes et enfants en marche à travers la campagne écrasée de chaleur. Sur le plateau des Aires de Comeizas, ils découvrent . non pas la « borie » rêvée mais une grotte et s'y établissent comme dans une île déserte. Ainsi débute hors du temps et loin du monde l'expérience exemplaire de La Caverne des Pestiférés, l'aventure de gens qui se sont voulus libres et heureux - et dont la chronique, située dans le cadre merveilleusement évoqué des Cévennes, forme un roman d'une prenante actualité.

	588
	La caverne des pestiférés (2)
	En cet été de 1835, les chevaux se vendent à prix d'or dans le sud de la France tant chacun est pressé de quitter ville, bourg ou village pour fuir le choléra qui a frappé Toulon et Marseille avant de se répandre dans l'intérieur.

 Parti de Paris avec le projet de vendre sa maison natale de Nîmes sur l'instigation de sa femme, Julien Jourdan se voit bloqué à soixante kilomètres du but, s'entête, arrive enfin malgré les risques de contagion et un accident, mais côtoyer ainsi la mort l'a métamorphosé. Il décide de gagner lui aussi l'altitude où le choléra « perd ses dents ». Montdardier, dans le Haut-Pays, est son objectif. Il se retrouve le soir même dans un lazaret. Les chances d'y survivre à la quarantaine sont minces, mais des braves gens de Marseille ont préparé une évasion et l'emmènent.

 Ils sont vingt-cinq hommes, femmes et enfants en marche à travers la campagne écrasée de chaleur. Sur le plateau des Aires de Comeizas, ils découvrent . non pas la « borie » rêvée mais une grotte et s'y établissent comme dans une île déserte. Ainsi débute hors du temps et loin du monde l'expérience exemplaire de La Caverne des Pestiférés, l'aventure de gens qui se sont voulus libres et heureux - et dont la chronique, située dans le cadre merveilleusement évoqué des Cévennes, forme un roman d'une prenante actualité.

	589
	La rivière nue
	Raymond Jean, né le 21 novembre 1925 à Marseille (Bouches-du-Rhône) et mort le 3 avril 2012 à Gargas (Vaucluse), est un écrivain et essayiste français.

Il fut longtemps professeur à l'université d'Aix-en-Provence et fut collaborateur du Monde, de la Quinzaine littéraire et d'Europe. Il est l'auteur de près de quarante livres, romans, essais, nouvelles. Il a entre autres publié des essais sur la poésie, La Poétique du désir, le roman Un portrait de Sade et des récits dont La Lectrice, adaptée au cinéma par Michel Deville, La Vive ou L'Attachée. Michel Del Castillo a montré dans Les Écrous de la haine qu'il avait été un des plus fidèles soutiens de son ancienne étudiante Gabrielle Russier.

Il fut également conseiller régional apparenté PCF en Provence-Alpes-Côte d'Azur lors des régionales de 1992

	590
	La corne du bélier
	A la suite de savants calculs, les grands maîtres de la kabbale avaient désigné l'année 1665-1666 comme devant être celle de la venue du Messie

 Dans les communautés juives d'Europe centrale et surtout de Pologne, qui se remettaient à peine des massacres perpétrés seize ans plus tôt par les cosaques de Chmielnicki, un immense souffle d'espoir passa lorsque, en effet, un prétendant messianique apparut. Il s'appelait Sabbataï Zevi. La corne du bélier est l'histoire de l'hystérie collective qui s'empare de la petite ville de Goray, dans la province de Lublin, quand un disciple de Sabbataï Zevi la "reprend en main". Ceux qui l'écoutent, de plus en plus nombreux, délaissent les tâches quotidiennes. Tous les interdits sont abolis puisque les temps sont venus. Goray va connaître des journées délirantes. Que chacun vive selon son plaisir ! Mais, quand le jour tant attendu arrive, c'est la révélation que le rédempteur n'était qu'un imposteur

	591
	Le tunnel
	Vous qui entrez ici, laissez toute espérance.

 Ce vers de Dante, trois cents déportés du camp d'extermination de Mauthausen, où la durée moyenne de vie était de quatre mois, l'on fait mentir.

 Ils sont sortis vivants un matin du printemps 1943 parce qu'ils étaient les plus costauds d'un convoi de 2 500 français et qu'il y avait à la frontière yougoslave un tunnel stratégique à construire.

 A Loibl-Pass, leur petit camp perché sur les monts Karawanken, on savait mourir mais aussi rire, chanter, saboter et rendre les coups, sur un vrai ring.

 Le Tunnel est le récit du calvaire et de la résurrection de ces Français que rien ne prédisposait à s'unir.

 Ils avaient en effet tous les âges, du grand-père à l'écolier. Ils venaient de tous les milieux, de l'ouvrier agricole au P.D.G. et de tous les horizons politiques. Sans parler dès truands, assez fortement représentés, dont le comportement face à la férocité SS est riche d'enseignements.

 L'un d'eux pourtant s'est racheté, au bagne même. Et comme en dépit de sa dégradante tonsure et de sa tenue de forçat, il était resté séduisant, une jolie fille, agent de liaison des partisans, l'a remarqué et aidé à s'évader.

 André Lacaze a vécu l'odyssée Loibl-Pass, du premier au dernier jour. Passé en Angleterre après Dunkerque, il fut adjoint de Joël Le Tac, chef du réseau-action "Overcloud" qui organisa le premier parachutage d'armes en zone occupée. Dans son appartement parisien, un poste émetteur assurait la liaison avec Londres. Arrêté en février 1942, repris après une tentative d'évasion, torturé, André Lacaze est resté un an au secret à Fresnes, s'attendant chaque matin à être fusillé avant de se retrouver à Mauthausen.

	592
	Pluie rouge: un petit médecin aux pieds nus
	Annie, douze ans, et William, son frère cadet, voient ce qu'ils n'auraient jamais dû voir: trois hommes en exécutent un quatrième.

Pire: les assassins sont d'anciens flics. Terrorisés, les deux enfants se réfugient chez Jess Rawlins, un rancher solitaire. Pour survivre, ils n'ont qu'une seule chance: le convaincre de les protéger. Le temps presse car la "chasse aux enfants" a déjà commencé…

	593
	La fête des mères
	Pas de résumé

	594
	Génie la folle
	Marie, la petite bâtarde, parle de sa mère. Sa mère, c'est Génie la Folle, cette fille de bonne famille qui, rejetée, s'est faite domestique agricole. Sa mère, c'est ce mutisme terrible opposé à tout et à tous, à la méchanceté, à la ladrerie, à l'indifférence. C'est le mystère de cette ombre silencieuse que Marie poursuit de son amour passionné et pathétique, que Marie attend sans fin, le soir, rêvant de l'emmener loin, là où de nouveau elle pourra rire.

	595
	Mosé, ou le lézard qui pleurait
	Mosé est un paysan d'origine italienne. Après la mort de sa femme, Mélanie, ses filles, qui le rendent responsable de cette fin brutale, le mettent à l'hospice. Le voici donc sur un banc de l'hospice, assis auprès d'une vieille femme muette pour qui il va dresser le bilan de sa vie. L'enfance en Italie près d'une mère qui a oublié jusqu'au nom de ses enfants, et d'un père malade des poumons, mais avec le vent de Venise qui parle d'un ailleurs plus heureux. L'orphelinat ensuite et, à vingt ans, l'arrivée en France et la rencontre avec Mélanie qui deviendra son épouse et l'empêchera de réaliser son rêve : voir comment l'océan rencontre la terre. Ce rêve d'enfant, qui est sa folie et sa passion, deviendra son drame.

	596
	La vieille dame de Djerba
	Lorsque Joseph Joffo rencontra la vieille dame de Djerba, elle lui dit s'appeler Liza. Et il l'écouta...

Il l'écouta lui raconter ses multiples vies depuis la nuit des temps, l'histoire du rebbé Avram et celle de Lenkélé le marchand d'étoffes, celle du roi qui voulait la mort des oiseaux et celle de Sabine qui aimait un pingouin... 

Ces récit, frais et tendres, drôles et bouleversants, nous racontent, au fond, l'histoire de l'humanité et sont un hymne à la permanence du bien sur le mal, et, comme dans la tradition juive dont ils sont inspirés, un pari sur l'avenir de l'homme.

La Vieille Dame de Djerba, un merveilleux livre.

« Au rythme des rires et des larmes, elle narre, avec un grand bonheur d'expression, ses existences antérieures. Chacune d'elles est un petit poème ou un conte philosophique savoureux, pulpeux comme un beau fruit mûri au soleil... Joseph Joffo affirme qu'il a vraiment rencontré cette Lisa. Si oui, il a eu bien de la chance. Si non, il nous faut reconnaître qu'il a bien du talent. »

	597
	Une journée d'Ivan Denissovitch
	En 1962, pour qu'Une joumée d'Ivan Denissovitch pût être publiée en URSS, Soljenitsyne avait dû consentir à des coupures et, par endroits, remanier le texte original. Voici la version intégrale de ce roman si profondément, si tragiquement russe et qui, cependant, fait maintenant partie du patrimoine mondial de la culture. Vingt ans ont passé depuis qu'il a vu le jour. Des oeuvres monumentales ont succédé à ce joyau : le Premier Cercle, le Pavillon des cancéreux, Août Quatorze et ce requiem colossal qu'est l'Archipel du Goulag ; pourtant, c'est toujours Ivan Denissovitch qui revient le premier à la mémoire dès qu'on nomme Soljenitsyne.

 Récit, dans sa version intégrale, de la douloureuse expérience du maçon Denissovitch dans le camp Solovetski. Cette description crue du goulag a fait sensation dès sa parution.

Autre quatrième de couverture:

Une journée d'Ivan Denissovitch , c'est celle du bagnard Ivan Denissovitch Choukhov, condamné à dix ans de camp de travail pour avoir été fait prisonnier au cours de la Seconde Guerre mondiale. Le récit nous montre sa journée depuis le coup sur le rail suspendu dans la cour qui marque le lever, jusqu'au court répit du soir et au coucher, en passant par les longues procédures de comptage, la peur des fouilles, les bousculades au réfectoire, les travaux de maçonnerie par un froid terrible dans l'hiver kazakhe, les menues chances et malchances de la journée. Archétype du paysan russe moyen, Choukhov, homme humble et débrouillard en qui le bien fait encore son oeuvre, a su se libérer intérieurement et même vaincre la dépersonnalisation que ses maîtres auraient voulu lui imposer en lui donnant son matricule. Le talent propre à Soljénitsyne, son don de vision interne des hommes apparaissent ici d'emblée dans une complète réussite : ce chef-d'oeuvre à la structure classique restera dans toutes les anthologies du vingtième siècle comme le symbole littéraire de l'après-Staline.

	598
	La petite fille au bout du chemin
	Une maison isolée près de la plage, à Long Island, aux États-Unis. Une petite Anglaise y vit seule avec son père. Elle s'appelle Rynn. Elle a treize ans.

 Pourquoi Rynn ne va-t-elle pas à l'école ?

 Pourquoi ne voit-on plus son père ?

 Pourquoi regarde-t-elle toujours par la fenêtre ?

 Ce roman est d'une intensité dramatique exceptionnelle, avec un côté « arsenic et jeunes dentelles » à vous couper le souffle.

	599
	L'angoisse du roi Salomon
	Le narrateur, Jean, est un jeune autodidacte qui partage son temps entre son activité de chauffeur de taxi et ses lectures en bibliothèque. Dans le quartier du Sentier à Paris, il fait la rencontre de Salomon Rubinstein. C'est un ancien tailleur, « le roi du pantalon », qui a fait sa fortune dans le prêt-à-porter. Il héberge chez lui l'association « SOS Bénévole », qui fonctionne sur le même principe que SOS Amitié. Jean lui raconte qu'il partage avec deux amis, Yoko et Tong, l'activité de taxi, et qu'il leur reste un prêt à rembourser pour son achat. Salomon offre la somme et demande à Jean de se charger, pour l'association, des visites à domicile des personnes qui peuvent avoir besoin d'assistance.

Jean fait ainsi la rencontre de Cora Lamenaire, une ancienne chanteuse réaliste qui a connu un certain succès avant-guerre. Il va découvrir au fil de l'histoire les liens préexistants entre Cora et Salomon. Salomon a aimé Cora avant la guerre. Juif, il est resté en France pour elle. Il s'est caché pendant quatre ans dans une cave des Champs-Élysées. Cora est tombée amoureuse d’un milicien, Maurice, et n'est jamais venu voir Salomon dans sa cave. Cependant, bien que connaissant sa cachette, elle ne l'a pas trahi, ce qui est assez pour elle pour prétendre devant Jean qu'elle lui a sauvé la vie. C'est la ressemblance physique entre Maurice et Jean qui décide Salomon à aider ce dernier, et c'est Maurice que Cora croit retrouver quand elle voit Jean pour la première fois.

À la fin de la guerre, la carrière de Cora est terminée. Salomon la retrouve un jour, dame pipi dans une brasserie. Il lui achète un appartement et lui verse une rente qui lui permet de vivre. Jean conduit Cora dans un cabaret. Par défi, il l'embrasse et se laisse entrainer dans une véritable relation amoureuse avec elle. Ne sachant pas comment en finir, d'autant qu'il est tombé amoureux d'Aline, une libraire, il s'efforce de retisser des liens entre Salomon et Cora. Après avoir chacun ravalé un peu de leur fierté qui depuis plus de trente ans les séparait, ils partent ensemble à Nice.

	600
	Feux
	Feux est une suite de nouvelles, de proses lyriques, presque de poèmes, inspirés par une certaine notion de l'amour. Alternant avec des notes sur la passion amoureuse, on y trouve les histoires de Phèdre, d'Achille, de Patrocle, d'Antigone, de Léna, de Marie-Madeleine, de Phédon, de Clytemnestre, de Sappho. « Dans Feux, où je croyais ne faire que glorifier un amour très concret, ou peut-être exorciser celui-ci, écrit l'auteur, l'idôlatrie de l'être aimé s'associe très visiblement à des passions plus abstraites, mais non moins intenses, qui prévalent parfois sur l'obsession sentimentale et charnelle. »

	601
	L'homme remodelé
	Vous souvenez-vous de cette nouvelle de Lafferty parue dans un ancien Galaxie (le numéro 100, pour être précis) et qui s'intitulait Comment refaire Charlemagne ? Le titre jouait sur le double sens du verbe refaire : faire de nouveau, bien sûr, mais aussi tromper, duper. Tel est le cri d'alarme que lance Vance Packard, le fameux analyste de la société américaine 1 dans ce volumineux et passionnant essai de plus de 300 pages : en voulant remodeler l'homme, pyschologues, sociologues, généticiens, chirurgiens, ne contribuent-ils pas, en fait, à sa perte ? Le dossier réuni par l'auteur est angoissant et nous concerne tous, sur un plan moral et philosophique certes, mais aussi et surtout au niveau de notre vie de tous les jours.

     La question n'est plus « Qu'est-ce que l'Homme ? », mais « Quel type d'Homme allons-nous construire ? » Car pour les nouveaux 'ingénieurs de l'Homme », l'être humain est d'une plasticité presque infinie ! Il n'y a qu'à choisir entre les techniques de contrôle du comportement et celles du remodelage du développement humain. Tout y passe dans un carnaval de cauchemar, de la psychochirurgie au service de l'ordre à la reprogrammation des déviants, du conditionnement des individus à la gestion des masses, de la modification de notre programmation génétique à la location de matrices pour la grossesse... De cette nouvelle vision-réductrice de l'Homme, celui-ci ressort laminé, déstructuré, dépersonnalisé, en miettes.

     De même que le bouquin de Packard, la science-fiction contemporaine s'attache à dénoncer la perte d'identité — et de liberté — qui guette l'individu moderne. Voilà pourquoi tout amateur de science-fiction, tout écrivain de SF se doit de lire L'homme remodelé, car l'homme remodelé c'est déjà vous, moi, au creux d'une société qui tend asymptotiquement vers celle décrite par Huxley dans Le meilleur des mondes 2.

     Et Packard de citer Skinner 3 : « De ce que l'homme peut faire de l'homme, nous n'avons encore rien vu ». A lire L'homme remodelé on le croit aisément et on en a froid dans le dos ; et encore plus pour les années (mois ?) à venir.

	602
	Le pain nu
	Une famille, dans le Maroc des années 40, quitte le Rif pour Tanger. Afin d'échapper à l'écrasante tutelle du père, auquel ses enfants vouent une haine sans partage, le narrateur s'éloigne bientôt des siens. Il connaît la famine, les nuits à la belle étoile, et rencontre la délinquance, les amitiés nouées dans les bas-fonds de la ville, la sexualité, la prison, la politique. Quinze ans après la parution du Pain nu, la voix de Mohamed Choukri apparaît toujours comme celle d'un écrivain majeur.

	603
	Les fillettes chantantes
	Olivier, le petit garçon des Allumettes suédoises, de Trois sucettes à la menthe, des Noisettes sauvages, au début des ces Fillettes chantantes a seize ans. Sa vie se partage entre son travail d'apprenti-imprimeur, ses courses dans un Paris émerveillé, des vacances en Touraine, à Montrichard, où l'on boit le vin rosé dans des fillettes chantantes, d'autres, à la veille d'une guerre, dans un Saugues retrouvé. Il ne cesse pas d'être amoureux : de sa cousine, la belle Ji, de Vivy, épouse d'un industriel, de la comédienne Junie Astor, et d'autres le troublent, comme Louise, la petite bonne rousse, des jumelles entrevues dans un train ou ces belles Parisiennes qu'il croise dans les rues. On le verra jouer à l'étudiant au Quartier latin, au noctambule à Montparnasse, au chevalier servant à la gare de l'Est au flâneur dans l'île Saint-Louis, au quartier juif de la rue des Rosiers, à Montmartre ou sur les grands boulevards. Il lit beaucoup, se cultive sans le savoir, écrit même des vers. Sa grande affaire, plus que les amours déçues, sera la rencontre de Samuel Bernard, étudiant en chimie, qui lui ouvre, en même temps que les portes de l'amitié, des horizons neufs : ceux d'un enthousiasme scientifique qui rejoint son enthousiasme littéraire. Ensemble, l'apprenti Olivier et l'étudiant Samuel vont fréquenter les cinémas, les théâtres, les musées. Les scènes émouvantes ou cocasses abondent. On retrouve des personnages déjà rencontrés: Jean et Elodie, l'oncle Henri et la tante Victoria, Marceau et Jami, la mémé de Saugues et l'oncle Victor, le personnel de l'imprimerie, car le monde ouvrier est sans cesse présent dans ce roman qui fait revivre, par la sensibilité d'Olivier, par son regard pur sur les êtres et les choses, un monde difficile situé à un tournant de l'histoire. Les Fillettes chantantes se présente comme une fête, une fête de l'adolescence avec ses inquiétudes, ses contradictions, ses exaltations et sa joie. Le jeune Olivier, de plus en plus attachant, par sa présence,

	604
	L'adieu à la femme sauvage
	Une petite fille de douze ans et demi, Johanna, quitte la maison familiale pour se rendre avec sa meilleure amie au cirque voisin qui donne une séance spéciale pour le Carnaval. Quoi de plus prosaïque et de plus normal, si ce n'est que la scène se passe à Dresde un soir de février 1945 et que cette même nuit se déchaîne le bombar-dement anglo-américain qui, en trois vagues successives, va entièrement détruire une ville demeurée jusqu'ici à l'écart de la guerre, tuant une grande partie de ses habitants et causant avec des moyens, « conventionnels » l'une des plus meurtrières catastrophes de l'Histoire. Voici donc Johanna plongée; sans que rien ne l'y ait préparée, dans une brutale apocalypse qui va ensevelir son univers familier. Dès lors elle prend la fuite, entraînant avec elle sa mère qu'elle vénère, mais qui, gravement traumatisée par le drame et ses conséquences, n'est plus désormais qu'une « femme sauvage » repliée sur elle-même, psychiquement en état de choc. Leur errance les mène d'abord vers la retraite montagnarde d'un célèbre ch?ur d'enfants lui aussi sinistré, avant qu'elles ne soient recueillies, après bien des péripéties, dans une maison de Prague où les attend un vieil archéologue au mystérieux passé. Au hasard de ces étapes et de ces rencontres successives, Johanna découvre en un raccourci aveuglant la diversité des sentiments humains, alors même que la dimension d'absence de la « femme sauvage » agit comme un révélateur sur tous ceux - une galerie de portraits inoubliables - qui s'attachent à la survie ou à la perte de l'étrange couple. Comment Johanna sera amenée à dire adieu à sa mère dans des circonstances dramatiques et comment cet adieu lui permettra pourtant de mieux la retrouver, ce n'est qu'après les multiples rebondissements et prolongements qui donnent à cette grande histoire sa résonance poignante et captivante que le lecteur pourra tout à coup, au terme de leur longue route à toutes deux, le découvrir.

	605
	Mars
	Sous le pseudonyme de Fritz Zorn se cache un jeune homme pressé. Jeune - il n'a que 32 ans - et pressé d'écrire car il se sait condamné par un cancer qui ne lui laissera aucune chance. Pour qui a vécu, la seule pensée d'une mort imminente fait jaillir le squelette branlant d'une angoisse incompressible et dévorante. Fritz Zorn est à peine révolté, il n'a jamais vécu. Produit d'une éducation pour laquelle l'impassibilité devant les réalités concrètes (donc vulgaires) du monde tient lieu d'obligation morale, Zorn a toujours été un "hors la vie". Propre, sage et faisant honneur à sa famille, fleuron de la grande bourgeoisie zurichoise, il n'a jamais fait de vagues, s'est conformé, a emprunté docilement la voie qu'on lui avait tracé, a écouté la voix qui l'incitait à se méfier du monde extérieur et de ses vices. Pour cet homme qui observe avec simplicité qu'on l'a "éduqué à mort", le cancer n'est que l'issue naturelle d'un étouffement systématique de sa dynamique individuelle. Ce constat clinique, glacial sans être hermétique à l'humour, Zorn le livre dans sa version brute, pour que son lecteur comprenne. Mars est un témoignage sans précédent, la mise en accusation d'un système qui sacrifie ses enfants. --Lenaïc Gravis et Jocelyn Blériot 

Résumé du livre

Zorn en allemand signifie "colère"

	606
	Le cinquième cavalier
	Dimanche 13 décembre :une lettre est déposée à la Maison-Blanche. Le plus fantastique chantage de tous les temps Commence. Trente-six heures d'un suspense diabolique où va se jouer le destin de la plus grande ville du monde.

	607
	Fahrenheit 451
	451 degrés Fahrenheit représentent la température à laquelle un livre s'enflamme et se consume. Dans cette société future où la lecture, source de questionnement et de réflexion, est considérée comme un acte antisocial, un corps spécial de pompiers est chargé de brûler tous les livres dont la détention est interdite pour le bien collectif.

Montag, le pompier pyromane, se met pourtant à rêver d'un monde différent, qui ne bannirait pas la littérature et l'imaginaire au profit d'un bonheur immédiatement consommable. Il devient dès lors un dangereux criminel, impitoyablement pourchassé par une société qui désavoue son passé.

Né en 1920, Ray Bradbury s'impose à la fin des années 40 comme un écrivain majeur, avec la parution d'une série de nouvelles oniriques et mélancoliques, plus tard réunies sous le titre de Chroniques martiennes. Publié en 1953, Fahrenheit 451, qui finit d'asseoir la réputation mondiale de l'auteur, sera porté à l'écran par François Truffaut.

	608
	La grive
	Dans sa livrée champêtre, rousse ou grise tachetée de blanc, la grive ne paie pas de mine, mais elle surpasse beaucoup d'oiseaux mieux lotis sous le rapport du plumage quand elle se met à chanter. Si donc un jeu donne la grive comme totem à Elisabeth Mazalaigue, elle ne peut se plaindre d'être mal servie par le hasard - elle lui ressemble assez jusque dans sa tendance à se jeter sur les raisins de la vie et à s'en griser. Pour le moment, la plupart des grappes sont hors de sa portée et c'est dans son imagination qu'elle puise son ivresse : Élisabeth a dix ans et vit en marge du monde enchanté que représente à ses yeux le Cristal, ce café montmartrois qu'exploitent ses parents. Le contraste est grand avec la pension de Sainte-Colombe où elle sera envoyée par la suite pour rétablir sa santé compromise mais, là aussi, elle trouvera de quoi alimenter ses rêves de fillette précoce et sensible et continuer son apprentissage de l'existence. Au vrai, elle fait si peu de progrès en orthographe, qu'elle sera confiée finalement à son oncle et à sa tante, instituteurs à La jeyzelou. Dans ce roman qui fait suite à : Les Semailles et les Moissons et à Amélie, Henri Troyat mène de pair l'exploration de l'univers magique de l'enfance sur les pas d'Élisabeth et l'histoire d'une simple famille française - semblable à tant d'autres.

	609
	Fortune de France (1)
	De la mort de François Ier en 1547 à l'édit de Nantes en 1599, la France s'enlise dans l'épreuve des guerres de religion. C'est dans ce pays dévasté, en proie à la misère, au brigandage, à la peste, à la haine, que grandit le jeune Pierre de Siorac, rejeton d'une noble famille périgourdine et huguenote, héros et narrateur du roman.

 Dès ce premier volume d'une saga qui nous conduira jusqu'à la fin du siècle, c'est toute une époque qui revit à travers l'histoire des Siorac, avec ses paysans, ses princes, ses hommes d'épée ou d'Eglise, ses truculences et ses cruautés ; sa langue, aussi, savoureuse, colorée, merveilleusement restituée au lecteur d'aujourd'hui.

 Epoque où peu à peu va naître une exigence de tolérance et de paix, en écho au cri d'indignation et d'espoir de Michel de l'Hospital : Ne verra-t-on la Fortune de France relevée ?

	609
	Paris ma bonne ville (3)
	En vain Pierre de Siorac s'attarde-t-il au " nid crénelé " de ses aïeux ou dans le Montpellier de ses études de médecine : un duel le contraint de gagner la capitale pour y demander la grâce du roi. Voici donc Paris en 1572. La faveur du protestant Coligny auprès de Charles IX, " l'infâme accouplement " de la catholique Margot avec Henri de Navarre scandalisent l'opinion. La haine entre les deux camps est à son comble. Pierre de Siorac découvre le monde des ruelles, du petit peuple, des ouvrières et des artisans ; et puis le Louvre, les princes, les grandes coquettes " dévergondées ", les soldats et les maîtres d'armes... Jusqu'au terrible matin de la Saint-Barthélemy qui le verra s'échapper de justesse.

	609
	Le prince que voilà (4)
	1572-1588 : années " venteuses et tracasseuses " où catholiques et protestants continuent de s'entredéchirer. Quittant de nouveau son château périgourdin, le huguenot Pierre de Siorac retrouve Paris où il devient le médecin, puis l'agent secret d'Henri III. Mûri, mais non vieilli, Pierre va découvrir, au cours de périlleuses missions, les menaces qui guettent le royaume, à l'heure où l'ambitieux Philippe II d'Espagne arme contre le roi de France le bras du duc de Guise, chef redouté de la Ligue…

	609
	La violente amour (5)
	L'affrontement fait rage entre ceux qui, comme le très catholique Henri III, désirent faire coexister les deux Églises, et la Ligue, entretenue par l'or espagnol, qui ne rêve que de bûchers. À la mort d'Henri III, la France voit grandir l'étoile du huguenot Henri de Navarre, le futur Henri IV. Pierre de Siorac combat dans son armée avant de redevenir agent secret pour de périlleuses missions dans Paris aux mains de la Ligue... 

Sur un rythme endiablé, Robert Merle nous mène jusqu'à l'entrée du bon roi dans sa capitale.

	609
	En nos vertes années (2)
	1563-1567 : quatre années de paix entre catholiques et protestants de France. Paix fragile, mais suffisante pour que Pierre de Siorac, héros de Fortune de France, et son frère Samson soient envoyés par leur père étudier la médecine à Montpellier.

 Voici nos deux frères huguenots sur les grands chemins du royaume, puis parmi les docteurs et apothicaires de l'Ecole de Médecine fameuse dans toute l'Europe. Dissections nocturnes, sorcellerie, amours de grandes dames ou de ribaudes, fréquentation des athées et des sodomites... Et puis de nouveau la guerre civile, les massacres, la fuite...

 Roman historique, roman picaresque, En nos vertes années nous fait traverser, au rythme de multiples aventures, une époque où la mort et l'horreur quotidiennes n'empêchent ni la soif de savoir ni cette « gaieté d'esprit » chère à Rabelais, où se marque l'immense vitalité de la Renaissance.

	610
	Le grand serre
	Biographie

Jacques Robert est né en 1921 à Lyon. Après une licence de Lettres, il fait ses débuts de journaliste au "Petit Dauphinois " à Grenoble, il fait son premier reportage à dix-sept ans. En 1942, remarqué par Francis Carco, il publie son premier roman, "Invitation à la vie", il est un temps, directeur littéraire chez Bordas.  À la Libération, il devient et parcourt l'Europe pour "France Illustration" et "Samedi soir".

À Berlin, il est le seul journaliste occidental à descendre dans le bunker de Hitler en mai 1945. Il défendra plus tard la thèse que le dictateur allemand ne se serait pas suicidé dans un ouvrage édité en 1989, "L'évasion d'Adolf Hitler". Il publie les premiers reportages sur l'Italie, la Finlande, la Hollande libérée, obtient un entretien avec Céline à Copenhague. Puis il publie une chronique parisienne dans "Samedi soir", titrée "Paris-Parade" qui rencontre un énorme succès.

Jacques Robert est l'auteur de plus de 40 ouvrages, dans des genres bien différents, policier, espionnage, publiés chez Plon, Julliard, Albin Michel et des romans auto-biographiques comme  "Ma Clé des Champs" narrant son accession à la propriété de son prieuré du Viel Evreux, la série de "Si ma mémoire est bonne" relatant ses années de grand reporter de guerre, puis son parcours professionnel en tant que journaliste au journal "Samedi soir", dont le rédacteur en chef a été Pierre Lazareff, ou encore Jacques Chaban-Delmas.

Il est surtout l'écrivain européen qui a été le plus porté à l'écran : une vingtaine de ses romans ont été adaptés au cinéma notamment Les dents longues(Julliard - 1948)réalisé par Daniel Gélin, Quelqu'un derrière la porte(Edmond Nalis - 1967)avec Charles Bronson et Anthony Perkins ou Les Femmes du monde(Jullliard - 1961)avec Roger Hanin. Sa pièce de théâtre Marie-Octobre, portée à l'écran par Julien Duvivier en 1958, a été un succès mondial. À l'époque de son lancement en tant que pièce puis film, cette œuvre a rassemblé les plus grandes stars de l'époque, Danielle Darrieux, Lino Ventura, Paul Frankeur, Serge Reggiani ou encore Paul Meurisse, un roman publié en 1948 aux Éditions du Scorpion. 

Jacques Robert a été également un grand dialoguiste de cinéma et de télévision, on lui doit entre autres l'adaptation des dialogues dans "Maigret voit rouge" avec Jean Gabin, "L'Œil du Monocle" avec Paul Meurisse, la série des "Gorilles" avec tout d'abord Lino Ventura ("Le Gorille vous salue bien") puis Roger Hanin ("La Valse du Gorille"), les séries de "L'Homme de Suez" avec Guy Marchand et Jo Gaillardavec Bernard Fresson. Jacques Robert est décédé en 1997. (Sources partielles Wikipédia)
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	Jean Moulin
	Henri Calef est né à Philippopoli, Bulgarie, le 20 juillet 1910. Son père est attaché commercial. Sa famille est d'origine Sépharade, partie d'Espagne au moment de l'expulsion.  

 "Je dois vous dire que notre nom figure dans les registres de la synagogue de Livourne . Et de fait, j'ai été me renseigner par la suite. C'est ainsi que j'ai retrouvé que mes ancêtres étaient passés par Livourne avant de venir en France ou de repartir vers la Bulgarie d'abord puis Constantinople". [3]

Il commence ses études en français à Constantinople, mais en 1924, la révolution kémaliste incite ses parents à venir à Paris. Il fera une licence de philosophie, et même l'Ecole Supérieure de Commerce.

 Il a une connaissance fragmentaire du Judaïsme, mais :

" Je me sentais aussi devoir à mon imprégnation de la Bible. Etant juif, il me paraît indéniable que ce fait a eu une influence sur ce que j'ai fait. A mon éducation, à ma culture française se sont mêlées des notions spirituelles, morales, sensibles, acquises du fait d'un enseignement et des leçons tirées de l'approche, puis d'une connaissance fragmentaire du judaïsme". [4]

Dans la période qui précède la guerre, il ne se sent pas tourmenté par l'antisémitisme.

"Je n'ai pas connaissance d'un quelconque racisme dans la production d'alors. Certains producteurs fleuraient l'antisémitisme mais, étant donné que les producteurs juifs leur apprenaient beaucoup de choses de leur métier, ils tempéraient leur antisémitisme sous forme d'histoires juives ou d'imitations d'accent dans la conversation"

Lorsque la guerre survient il se sent tout à fait concerné :

"J'étais contre la guerre", mais " je me suis dit : tu ne peux pas te défiler, il faut que tu y ailles"

Après sa démobilisation, il sera très marqué par le peu de solidarité rencontré dans le milieu du cinéma :

"Je suis revenu fin 40 de Nice à Paris pour voir ce qui se passait. Il y eut une réunion syndicale des techniciens du cinéma dans un des bureaux au-dessus du Lido, aux Champs Elysées. Je suis venu de mon plein gré, sachant ce qui m'attendait, mais je voulais qu'on sache que je n'étais pas un dégonflé. Je me suis amené, je me suis trouvé devant un aréopage très fourni et le président de l'aréopage – la salle était très fournie également – est venu me trouver en me disant : « Je peux te parler ? » C'était un des opérateurs avec qui j'avais travaillé lorsque j'étais assistant, avec qui j'avais eu de bons rapports. Il m'a fait sortir du bureau où avait lieu la réunion et dans le couloir de cet immeuble, il m'a dit : « Tu comprends, tu ne peux plus faire de cinéma parce que tu es juif "

"J'avais refusé de porter l'étoile jaune dès le départ, comme j'avais refusé d'avoir des faux papiers car j'estimais que je n'avais pas à me cacher de mon nom."

"Lorsque je suis revenu à Paris en 1943 après l'Occupation de la zone Sud par les Allemands, j'ai été reconnu dans le métro par un directeur de production qui travaillait à la Continental, et huit jours après les Allemands étaient chez moi. Je suis sûr que c'est mon dénonciateur puisque je n'avais vu personne d'autre."

Après la guerre il reste éloigné pourtant des opérations d'épuration.

"J'ai gardé mes distances (comités d'épuration du cinéma). Les sanctions en général ont été légères, plus sévères parmi les producteurs à cause des enjeux financiers. Clouzot, Decoin, Christian-Jaque, les autres ont pu reprendre leur carrière".

Après la guerre il reprend une carrière cinématographique très prolifique jusque dans les années 50, et qui compte ses oeuvres majeures. (voir sa filmographie).

"La guerre a marqué Henri Calef à jamais. Il ne peut s'en détacher et tant mieux, c'est sa plus belle source d'inspiration". [5] 

Mais cette source d'inspiration va lasser .

Dans les années 50, les financiers du cinéma estimaient que le public ne voulait plus voir de films sérieux sur la guerre.

Dès lors Calef tourne beaucoup moins pour le cinéma, il joue un rôle important dans les institutions du cinéma :

(1962 à 1972 : Vice-Président  puis président de l'ASSOCIATION DES AUTEURS DE FILMS, Représentant des Auteurs à la Commission de Censure du C.N.C,  Délégué à la Conférence internationale pour la défense de la propriété intellectuelle, à Stockholm, Délégué à la Conférence internationale pour la défense de la propriété intellectuelle, à Moscou).

Il travaille pour la télévision (notamment sur Antenne 2 avec les Dossiers de l'écran de 1977 à 1978).

On trouvera pourtant à cette époque 1964, l'Heure de vérité, dont on parlera plus loin, et Féminin Féminin

 "Féminin Féminin et fut tourné  en 1973 ; c'est un film très sexuel mais qui ne va pas au­-delà d'une certaine frontière",...

Avec Pisier , Olga Georges-Picot ... Il s'agit d'une passion entre deux femmes.  Le saphisme était encore un sujet délicat.  le film n'est pas sorti "Parce qu'on voulait justement ajouter des scènes corsées et que je m'y suis refusé".

"Je ne dois pas être un exhibitionniste ni sur ce plan, ni en politique, ni en rien. Je ne me soumets pas et je ne veux pas qu'on choisisse pour moi"[6]

Sur la fin de sa vie il écrit, et toujours sur les années de guerre : Jean Moulin, une vie (1980) et le Sabordage de la IIIe République (1988). Henri Calef lit beaucoup. A sa mort, le 18 août 1994,  il possède une bibliothèque impressionnante d'environ 20 000 ouvrages, dont de nombreux ouvrages sur le Judaïsme, Israël, qui est devenu pour lui pour lui une préoccupation majeure.

	612
	La nuit des temps
	Dans l'immense paysage gelé, les membres des Expéditions Polaires françaises font un relevé sous-glaciaire. Un incroyable phénomène se produit : les appareils sondeurs enregistrent un signal. Il y a un émetteur sous la glace...

Que vont découvrir les savants et les techniciens venus du monde entier qui creusent la glace à la rencontre du mystère ? "La nuit des temps", c'est à la fois un reportage, une épopée mêlant présent et futur, et un grand chant d'amour passionné.

Traversant le drame universel comme un trait de feu, le destin d'Elea et de Païkan les emmène vers le grand mythe des amants légendaires.

	613
	Le retournement
	Le retournement: c'est la man?uvre classique, et parfois complexe, qui consiste à faire travailler à votre profit l'agent secret adverse que vous avez débusqué... 

Tout en racontant, avec un souci scrupuleux d'authenticité, une histoire où s'affrontent services spéciaux américains, français et soviétiques, et à laquelle il ne manque ni le traître, ni le tueur, ni la femme fatale, Vladimir Volkoff s'interroge, avec un humour qui n'exclut pas la profondeur, sur les rapports entre l'espionnage et la littérature, entre l'agent et le romancier, tous deux experts en masques et en manipulations... Le temps de la guerre froide est loin. Mais avec ce chef-d'?uvre de suspense et de vérité humaine, l'auteur des Faux tsars et de L'Enlèvement signe un classique indémodable, comme les romans de ses maîtres, Graham Greene ou John le Carré.

	614
	Nous étions cinq
	chronique de la vie à Moscou dans les années 1960 à 1973
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	Le livre des secrets trahis
	Histoire inconnue des hommes depuis cent mille ans, le précédent livre de Robert Charroux constituait un recensement de l'insolite planétaire et concluait que les ancêtres de l'homme ne sont pas d'origine terrestre.

 Ici, Robert Charroux va plus loin: il découvre les "clefs d'or" de notre histoire secrète dans le plus ancien texte du monde: Le Livre d'Enoch.

 Enoch, patriarche biblique, qui parle d'êtres venus d'ailleurs, d'anges géants s'unissant aux Terriennes. Enoch, lui-même enlevé vivant dans le ciel...

 Explorant ainsi les mythologies de la "primhistoire" ? géographiquement très éloignées ? l'auteur relève de troublantes concordances: ainsi s'éclaire l'énigme du désert de Gobi, ainsi se dévoilent le lieu exact du Jardin des Hespérides, d'autres mystères encore.

 Révélations initiatiques, jugées dangereuses tant par la science officielle que par les religions établies... mais qu'il était temps de faire.
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	Le camp des Saints
	Dans la nuit, sur les côtes du Midi de la France, cent navires à bout de souffle se sont échoués, chargés d'un million d'immigrants.

 Ils sont l'avant-garde du Tiers-Monde qui envahit pacifiquement l'Occident pour y retrouver l'espérance. A tous les niveaux, conscience universelle, gouvernements, équilibre des civilisations, et surtout chacun en soi-même, on se pose la question, mais trop tard: que faire? C'est ce choc inéluctable que raconte Le Camp des Saints. Le thème de ce livre prophétique, paru pour la première fois en 1973, relève aujourd'hui de la réalité.

 Ce qu'avait imaginé l'auteur il y a vingt ans, nous commençons dès à présent à le vivre. Nous sommes tous les acteurs du Camp des Saints. C'est notre destin, celui de l'homme blanc, qu'il nous raconte. Le Camp des Saints a fait l'objet de nombreuses éditions étrangères.

	617
	Viou
	" Sylvie eut l'impression qu'elle allait, d'un coup de jarret, s'élever à quelques mètres au-dessus du sol. De toute la classe, c'était elle qui courait le plus vite. Cependant, nul dans la famille ne semblait prendre garde à ce talent exceptionnel. Inexplicablement, les grandes personnes, quand elles s'occupaient des enfants, n'accordaient d'importance qu'à leurs études. " Dans l'immédiat après-guerre, Viou est confiée à ses grands-parents paternels. Sa mère est partie pour Paris où elle tente de reconstruire sa vie, une séparation plus difficile encore à supporter pour Viou que la mort de son père. 

Un roman d'apprentissage qui dit, avec justesse et émotion, les inquiétudes, les espérances et les peines d'une enfant qui découvre le monde des adultes.

	618
	La bête à bon dieu
	1914, début de la grande Guerre : rephotographié, recadré, agrandi démesurément, voici pâle, imparfait, et comme surgi du passé lz Nain jaune à dix ans au lycée de Bernay. son regard éperdu, perdu et retrouvé, évoque pour moi Barrès, Giraudoux et, comme le chantait Trenet, la Madelon, un toit de chaume, l'empereur Guillaume...

Mes livres sur mon père, LA GUERRE A NEUF ANS, LE NAIN JAUNE et delui-ci, je n'ai pas pu faire autrement que de les écrire. La nécessité était toujours là et toujours pressante. Elle le demeure. Mais j'ai quarante-cinq ans et, bien que, hélas, cela soir fait depuis longtemps, il me faut, comme on dir aujourd'hui devenir grand. Ce livre est donc le dernier que j'écris sur mon père. C'est un adieu.

Je l'ai appelé LA BETE A BON DIEU car je l'ai rédgé dans une vieille maison où habite une armée bien veillante de grosses coccinelles. Pas une page du manuscrit qui n'ait été sillonnée paar ces porte-bonheur aux ailes d'écailles blondes. Et puis, aussi, le Nain Jaune restera pour moi, pour l'éternité, une foutue bête et un foutu bon Dieu. (PASCAL jARDIN)
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	Le pré joli
	Le pré joli est une cité de maisons préfabriquées. Chaque ménage possède un bout de jardin, fabriquées en séries. Jim, le héros, a hérité d’une de ses maisons. Secret, réservé, il est indéfinissable. Jim s’enfuit avec les enfants. Jim fabrique les zombies qui s’attachent aux enfants et que les parents poursuivent. Extraits :

 « Ses bagages consistaient en une serviette de cuir, une belle serviette qui lui avait coûté 400 f. Elle lui servait à ranger ses papiers c’est-à-dire son courrier ».

 « Les habitants maintenant jetaient leurs ordures chez lui par habitude. Il n’y avait plus ni agressivité, ni mépris dans ce geste. C’était une coutume, un droit acquis ».

 Argument figurant sur la jaquette : « À partir d’une poignée de porte en porcelaine trouvée aux puces, Rafaël Pividal, écrivain, amateur d’art, reconstitue le parcours d’Hector Guimard, un des maîtres de l’Art Nouveau. Des hôtels particuliers aux entrées de métro en passant par cet immeuble exceptionnel, le Castel Béranger, le film tente d’approcher la démarche de ce créateur et essentiellement son œuvre ».

	620
	Stèle pour un batard
	Résumé

E. Charle-Roux retrace la vie de Don Juan d'Autriche, le bâtard de Charles Quint, tout en reconstituant l'atmosphère de l'époque avec ses costumes, ses ambitions et ses passions. Elle suit à la trace le mystère de ce bâtard qui remporta à 26 ans la bataille de Lépante sur les Turcs, faillit épouser deux reines, et décrit ses derniers combats en Flandre et sa mort pendant la peste de Namur.

Quatrième de couverture

Bâtard de l'empereur Charles Quint, don Juan d'Autriche est un personnage aussi extraordinaire que méconnu. Son enfance fut secrète et sa gloire militaire retentissante. C'est lui qui humilia la flotte turque d'Ali Pacha à la fameuse bataille de Lépante en 1571. En butte à l'hostilité de son demi-frère, le roi d'Espagne Philippe II, ce chevalier de la Chrétienté aux amours malheureuses mourut esseulé, sans doute empoisonné, à l'âge du Christ. Stèle pour un bâtard, traversé de scènes saisissantes, ressuscite une époque, ses fastes, sa violence, ses mystères, et s'élève au coeur de notre actualité.
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	Les cavaliers
	En Afghanistan, pays grandiose que Joseph Kessel rend aussi vivant qu'un être humain, se situe l'action d'une des aventures romanesques les plus belles et les plus féroces qui aient été contées. Les personnages atteignent une dimen-

 sion épique : Ouroz et sa longue marche au bout de l'enfer... Le

 grand Toursène fidèle à sa légende de tchopendoz toujours victorieux... Mokkhi, le bon sais, au destin inversé par la haine et la découverte de la femme... Zéré qui dans l'humiliation efface les souillures d'une misère qui date de l'origine des temps... Et puis l'inoubliable Guardi Guedj, le

 conteur centenaire à qui son peuple a donné le plus beau des noms : « Aïeul de tout le monde»... Enfin, Jehol « le Cheval Fou», dont la présence tutélaire et « humaine » plane sur cette chanson de geste... Ils sont de chair les héros des Cavaliers, avec leurs sentiments abrupts et primitifs. Et pourtant le souffle de la fable et du mythe les anime, et nourrit le roman. C'est le merveilleux complot de la tendresse et de la dignité.

 En même temps, l'aventure, la grande aventure court et chevauche d'un bout à l'autre du roman.

 Elle ne s'essouffle jamais. A partir du jeu extraordinaire des steppes ? le bouzkachi ? tout un univers violent, puissant, impitoyable et magnifique, ? avec ses méchants et ses justes, ses faibles et ses forts, ses bazars, ses foules, ses grandes routes et ses prodigieuses solitudes ? imprègne chaque page d'un livre dont on ne peut se dessaisir jusqu'à la dernière image.

 De Kaboul aux grandes steppes, le voyage à travers l'Afghanistan ancestral et majestueux est un véritable carnet de route enivrant et multicolore. Pourtant, au creux de ces étonnants paysages, se déroulent de sombres drames. Pour Ouroz, le splendide tchopendoz, le cavalier légendaire, ce sera l'apprentissage de la défaite, de la souffrance et de la haine. Fils du grand Toursène, c'est vers son père qu'Ouroz revient vaincu et honteux, mais plus fou, plus déterminé et plus orgueilleux encore. Mokkhi, le bon sais, fera quant à lui la rencontre de l'amour dans les bras de Zéré, mais avec elle, il connaîtra aussi l'avidité, la cupidité, le goût du meurtre, puis la déchéance et le mépris. Sur cette route interminable dont l'aridité assèche le coeur de ceux qui l'empruntent, ils affronteront le pire d'eux-mêmes et reviendront pervertis et perdus... pour quelle gloire ? Guardi Guedj, celui que l'on nomme "l'aïeul de tout le monde" détient une part de réponse : simplement parce que les hommes furent jetés sur la Terre pour accomplir leur destin. --Lenaïc Gravis et Jocelyn Blériot
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	Jette ton pain
	Voilà ce que Christine n’avait pas prévu : qu’auprès d’elle, et non près de l’époux, sa mère s’acheminerait à son tour vers sa dernière transformation, subirait sous ses yeux stupéfaits et terrifiés, dans chacun de ses organes, de ses os, dans tout son pauvre corps condamné, le sournois traitement, l’ultime préparation en vue de sa dissolution. Quand, comment ? Mon dieu, que le scandale de cette exécution capitale imméritée (le salaire du péché c’est la mort, dit la Bible) ne s’accompagne pas d’intolérables souffrances ! L’horreur de tout ce que pourrait endurer sa mère sous ses yeux en cette ultime opération vient la hanter presque chaque nuit depuis des années, la plonge dans les pires cauchemars chaque fois qu’elle s’assoupit. Alors, en rêve elle la voit soumise à toutes sortes de mauvais traitements qu’elle est impuissante à prévenir et faire cesser. Elle la découvre abandonnée au bord d’un chemin désert, portant des traces de coups – presqu’un corps d’enfant –, ou tout aplati comme si elle avait passé sous un rouleau compresseur; ou encore elle rêve que sa mère commet les pires imprudences, se promène en chemise de nuit pieds nus dans la neige, puis dans cet accoutrement, chargée de paquets et de disques (?), monte dans un train déjà en marche. A ce spectacle son cœur s’arrête, elle se réveille mouillée de sueur. Dans ces conditions mieux vaut ne pas se rendormir mais veiller, veiller sans cesse comme elle le fait cette nuit une fois de plus. O vie difficile, long trop long hiver... tant de bois mort, d’oiseaux sans nid, perdus... gel impitoyable qui fige les os... Non, ce n’est pas possible, où est-elle ? Elle a disparu ! Christine a beau regarder autour d’elle, c’est le désert... Ah ! c’est bien sa manière de faire, ses idées déraisonnables, folles, son obstination, sa sénilité ! A tout prix la retrouver, la ramener à la maison s’il en est encore temps, afin de la protéger contre elle-même ! Vite, vite, Christine, lève-toi ! Mais c’est difficile, ligotée comme elle l’est, par qui... pourquoi ? Par elle ne sait trop quelles sortes de lanières où ses doigts impatients et maladroits s’accrochent... Vie, décidément intenable! Et maintenant s’élancer dans le couloir, mais quel couloir ? L’hôpital peut-être ? Non, non, surtout pas ça, jamais sa mère n’aurait consenti... et pourtant, c’est bien là, elle le sent, qu’elle va la... dieu sait dans quel état ! Surtout arriver à temps, avant que... Mais où se trouve sa chambre ? Il n’y a aucune porte, mon dieu qu’a-t-elle pu devenir sans Christine pour la secourir ? Tiens, tout de même une porte, toute petite. Elle l’ouvre. Chambre immense, mais vide, ou presque, on dirait qu’au fond se dresse un lit. Elle s’élance, il est vide ! De terreur, son corps se plie en deux. Mon dieu, où peut-elle bien se cacher ? Tiens, une penderie, qui sait ? Peut-être que quelqu’un l’a... mais ce serait insensé voyons, pourquoi dans une penderie cela ne se fait pas, ça ne tient pas debout... Pressentiment intolérable, puis certitude atroce. Elle n’a plus aucun doute, c’est là qu’on a enfermé sa mère contre sa volonté, c’est là-dedans qu’elle agonise en étouffant ! Vite, vite... ses mains tremblent en tournant la clé, eh bien ! non elle n’y est pas, à moins que... là-haut ? qu’est-ce que ça peut bien être, entreposé sur le rayon supérieur ? Quelque chose de plat dont la présence mystérieuse, insolite, lui donne un coup au cœur... car c’est bien ce qu’elle avait craint par-dessus tout depuis longtemps... – pas même nécessaire de vérifier et pourtant il le faut, elle ne saurait se dérober à cet acte qui la saisit d’horreur. 

Mains moites, jambes liquéfiées, elle se hisse sur la pointe des pieds, tend le cou, lève ses deux bras, arrive à toucher l’objet innommable, si léger, presque plat – pire encore que tout ce qu’elle a jamais pu imaginer et pourtant c’est aussi ce qu’elle a craint toute sa vie. Aura-t-elle le courage d’aller jusqu’au bout ? De nouveau son cœur s’arrête... elle sanglote... en effet, la voilà, entreposée dans ce placard, sur le dernier rayon (depuis combien de temps ?), réduite à presque rien. Ce n’est plus qu’une sorte d’épure, de découpage ignoble dans un morceau de carton. Christine reconnaît les traits maternels torturés par la maladie, déformés par la grande vieillesse, quoique schématisés à l’imitation d’une bande dessinée. Elle fond de douleur, mais aussi de tendresse... Elle presse contre sa poitrine l’immonde résidu maternel... Elle va étouffer, jamais elle n’a ressenti encore à ce point la puissance terrible, l’infini absolu de son amour... elle va perdre connaissance, se dissoudre elle aussi... Maman... Maman...

	623
	Monsieur de Lyon
	A Lyon, en 1756, un bel inconnu brigue la charge de bourreau et ces messieurs de la Justice respirent. Enfin ! C'est que les candidats manquent depuis qu'un maléfice semble peser sur la profession.

 Camille Laubreçay officie d'ailleurs à merveille, avec des gestes aussi précis qu'élégants; en le regardant faire, les belles Lyonnaises frémissent. D'effroi ?

 On dit que toucher le bourreau porte malheur mais celui-ci a de si beaux yeux, tant de grâce, que Mme de Grézieu serait prête à courir ce risque. Et Angélique aussi, sa jeune soubrette. Camille se dérobe...

 Mme de Grézieu tentera de se venger... D'où vient-il, cet étrange bourreau ? Quel est son passé ? Et pourquoi a-t-il exigé ce tête à tête avec chaque condamné, juste avant le départ pour le supplice ?

	624
	Tout compte fait
	Dissiper les mystifications, dire la vérité, c'est un des buts que j'ai le plus obstinément poursuivis à travers mes livres. Cet entêtement a ses racines dans mon enfance ; je haïssais ce que nous appelions ma s?ur et moi la "bêtise" : une manière d'étouffer la vie et ses joies sous des préjugés, des routines, des faux-semblants, des consignes creuses. J'ai voulu échapper à cette oppression, je me suis promis de la dénoncer.

	625
	Très sage Héloïse
	" Héloïse ! Une des créatures les plus extraordinaires de tous les temps !é On a pu l'appeler " la femme qui inventa l'amour " car elle se dresse comme une torche au seuil du siècle qui sut transmuer le sentiment amoureux en passion.

Née avec lui (1100 ou 1101), la belle étudiante du cloître Notre-Dame vécut totalement, dans sa chair, dans son âme, les enivrements et les déchirements d'une découverte superbe mais sulfureuse.

Elle allait bouleverser l'ordre de l'amour humain. Emportée dans la même étourdissante spirale, Abélard et Héloïse demeurent les témoins exemplaires de la prodigieuse révolution de moeurs qui s'est produite à l'aube de ce XIIe siècle qui fut, en réalité, notre véritable Renaissance. 

Autour d'Héloïse revit une époque minutieusement reconstituée et observée à partir des détails les plus familiers, les plus authentiques aussi. "Jeanne Bourin 

Très sage Héloïse, un livre brûlant, par l'auteur de La Chambre des dames ne nous raconte pas la passion d'Héloïse pour Abélard mais nous la fait réellement vivre avec une intensité prodigieuse. "

	626
	L'enfant de Bohême
	Voici un univers à la fois merveilleux, atroce et tendre...

	627
	Le carrousel sicilien
	Livre à la fois divertissant et profond qui enchantera ceux qui connaissent la Sicile. Aux autres il donnera envie de faire leurs bagages pour aller voir l'aube se lever sur 'le plus beau théâtre du monde" : l'Etna

	628
	Les mains sales
	"Comme tu tiens à ta pureté, mon petit gars ! Comme tu as peur de te salir les mains. Eh bien, reste pur ! A quoi cela servira-t-il et pourquoi viens-tu parmi nous ? La pureté, c'est une idée de fakir et de moine. Vous autres, les intellectuels, les anarchistes bourgeois, vous en tirez prétexte pour ne rien faire. Ne rien faire, rester immobile, serrer les coudes contre le corps, porter des gants. Moi j'ai les mains sales. Jusqu'aux coudes. Je la ai plongées dans la merde et dans le sang. "

 Créée en 1948 au théâtre Antoine par François Périer et André Luguet, Les mains sales, pièce sur l'engagement politique, est une des ?uvres théâtrales les plus retentissantes de l'auteur de Huis clos, des Mouches, de La putain respectueuse, des Séquestrés d'Altona, du Diable et le bon Dieu.

	629
	Je ne lui ai pas dit "Au revoir"
	" Si j'avais pu oublier totalement le passé, peut-être j'aurais pu vivre comme les autres, être heureux de ce que j'ai, et ne plus penser à ce que je n'ai plus. Je n'ai pas de photos de mes parents, je n'ai pas leur dernière lettre ; je n'ai pas de tombe où me recueillir. Un seul document : "Disparus... Auschwitz 1943." " Ainsi s'exprime un de ceux qui ont accepté de s'entretenir avec Claudine Vegh. Tous sont des orphelins juifs dont les parents sont morts dans les camps. A cette époque, ils avaient entre cinq et treize ans. Ils ont encore l'impression de vivre " par accident ". Comme l'exprime Bruno Bettelheim dans la postface : pour ces enfants, le deuil s'est avéré impossible. Et des années après, au cours de leur entretien, c'est toujours la même plainte : " Je ne lui ai pas dit au revoir. "

	630
	Le clown de la rue Montorgueil
	Toujours sensible au romantisme du quotidien, Catherine Paysan a campé dans ce roman un vieux clown solitaire, réfugié un temps dans une église, et qui pour tromper son ennui jongle avec ses souvenirs de guerre, d'amour et d'amitié.[SDM]

	631
	Les prophéties de Nostradamus
	Fin d'une civilisation, la Peur de l'Occident, Un monde qui meurt, autant de titres qui, depuis peu, fleurissent chez les libraires et dans la…

	632
	Le guenon qui pleure
	« J'ai deux fils : Mathias et Gaspard. Mathias est né à la clinique Bellevue au fond de la banlieue Sud-Ouest. Par le hasard du médecin qui me suivait. Et parce que ma Mutuelle couvrait mes frais d'hospitalisation et surtout parce que j'ai vécu ma grossesse sous le signe de la peur : la peur d'accoucher. Une panique de condamné devant la salle d'exécution. Avant cette perspective d'accoucher, je ne connaissais pas la peur. J'en ignorais la convulsion noire et ardente. Je ne savais pas. Je ne savais rien. »

	633
	La Marie Marraine
	Comme les cyclones ou les opérations militaires, on baptise les chantiers, qui suivent la progression des autoroutes, mais ils ont toujours le même prénom : c'est la Marie-Décembre, la Marie-Toussaint, la Marie-Péniche ou la Marie-Marraine. 

Le milieu inconnu des travailleurs itinérants, logés dans les caravanes où s'entassent femmes et enfants, est un véritable microcosme avec ses amours, ses misères, ses angoisses, ses joies, ses rêves, qui ne sont pas toqt à fait ceux des autres. 

Depuis qu'elle est en âge de comprendre, Eléonore habite la roulotte de son père, chef de chantier. Elle n'a jamais connu d'autre univers que celui des « Marie » successives.

Dans la marne grasse, plantée de grues, creusée de bulls et de scrapers, elle a déjà perdu son frère, le plus proche de son c?ur. Lucie, sa meilleure amie, à son tour y laissera Martial, l'étrange Martial. 

Et puis, un jour, viendra Lucien, l'homme qu'Eléonore attendait, celui qui lui ouvrira des horizons nouveaux, si longtemps espérés. 

Mais peut--on quitter cette existence tribale, des êtres frustres et merveil-leux, Ahmed, dit Galu, Germaine la nymphomane, la Marraine, avide et muette, Fouldroule le cabaretier, cette violence de tous les jours, pleine d'inattendu cocasse, de morts sans phrase, de bruit, et de fureurs soudaines, proches de la farce, de la folie ou du drame...

Hortense Dufour révèle un monde insoupçonnable et vrai. 

C'est le climat des chansons de Piaf, des rengaines et du doux cabou-lot mêlé à celui de quelque Zola moderne, qui n'écrirait plus La Terre, mais La Boue.

Et de ce chantier interdit émergent peu à peu des personnages difficiles à oublier, une tendresse rude qui ne ressemble à aucune autre, en même temps que s'affirme une romancière surprenante, et qui n'a pas fini de nous étonner.

	634
	Le faubourg des coups de trique
	Le faubourg des Coups-de-Trique : c'est ainsi que ses habitants avaient baptisé le quartier ouvrier de Belfort avant 1940, date où s'achève cette histoire, alors que les troupes allemandes font leur entrée dans la ville. En 1940, Théo a douze ans et il vient de passer, tant bien que mal, son certificat d'études. Demain, il ira gagner sa vie. Autour de lui, il y a ses grands-parents, chassés d'Alsace après la guerre de 1870. Il y a ses parents, sa soeur aînée, l'oncle Maximilien, séduit par l'idéologie fasciste, Kramsky, le coupeur de bois qui sait " parler hanneton ", et puis surtout Gentil, ancien marsouin, manutentionnaire à l'Alsthom, clarinettiste du samedi soir qui, ayant un jour entendu Artie Shaw à la radio, fait du jazz sans le savoir. A leurs côtés, tout un petit monde tente de survivre, entre les usines et l'épicerie-bistrot, à une existence de labeur, d'effroi et de désillusion que viendra seul illuminer le grand soleil de 1936. Cet univers pourrait se peindre en gris et noir. Par la grâce d'un regard généreux, Alain Gerber en brosse un tableau plein de lumière et de chaleur. C'est que, dans, les humbles destins de ses personnages, il découvre des joies et des richesses secrètes, l'inépuisable trésor des coeurs simples. A travers l'un, à travers l'autre, c'est tout le faubourg qui parle, hurle, murmure, chante à tue-tête, éclate de rire, raconte son passé et fait semblant de croire à son avenir. Cette voix multiple et unanime emplit la tête du petit Théo, tandis que la clarinette passionnée de Gentil l'invite à d'étranges voyages.

	635
	Ennemies
	Au commencement était la luxure", pense Herman Broder, le héros de Ennemies.Est-ce là le thème d'une histoire d'amour qui n'est pas tout à fait comme les autres ?Broder a perdu sa famille dans l'holocauste nazi en Pologne ; il a échappé à la mort, vivant pendant deux ans caché dans un grenier à foin. Il habite maintenant un appartement à Brooklyn et vit avec sa seconde femme, Yadwiga, la petite paysanne qui l'a aidé à se sauver. Il a cependant une liaison avec la belle Masha, qui vit séparée de son mari et dans l'attente des visites de son amant. Il a fait croire à Yadwiga qu'il était représentant en librairie, et devait donc souvent s'absenter, alors qu'en fait il gagne sa vie en écrivant pour le compte de Rabbi Lampert.Un beau jour, Herman apprend que sa première femme, Tamara, a survécu et qu'elle est en Amérique à sa recherche. Bientôt, les trois femmes connaissent la vérité sur le rôle qu'elles jouent dans la vie d'Herman. Il faut arriver à une solution. Chacune s'ingénie à en imaginer une. Seul, Herman n'en trouve aucune... Né près de Varsovie en 1904, Isaac Bashevis Singer est mort le 24 juillet 1991. Auteur d'une vingtaine de romans et de recueils de nouvelles, tous écrits en yiddish, il s'est vu décerner le Prix Nobel de littérature en 1978. Son oeuvre est publiée en France aux Editions Stock."

	636
	La décharge
	Les Duchemin s'entassent dans une misérable baraque située entre le cimetière d'un village et la décharge publique, un amoncellement d'ordures en perpétuelle combustion que le père a mission de surveiller.

 Noémi Duchemin rédige ses souvenirs à la demande de son institutrice. C'est une adolescente sensible et surdouée qui use d'un style neuf et savoureux, capable de transformer en féerie une réalité sordide. Rien de plus difficile que de faire parler l'enfance et la misère. Béatrix Beck gagne ce double pari. Elle a l'espièglerie ravageuse de Queneau.

	637
	Ana non
	Je viens de découvrir ce roman de Agustin Gomez-Arcos et sa lecture m'a boulmeversée.Il s'agit du périple , dans l'Espagne franquiste, d'une vielle femme, Ana Paücha qui a perdu son mari et deux de ses fils pendant la guerre civile et qui part un matin, de son Andalousie natale, à pied vers le Nord pour revoir son dernier fils emprisonné par le régime.

 Ce voyage de la misére est décrit de manière trés réaliste mais avec un style magnifique et le lecteur noubliera pas de sitôt cette Ana Paücha, Ana Non.

	638
	Diane Lanster
	Une étrange maladie de peau qui lui livre bataille depuis qu'il est né, la polio qui le laisse infirme et claudiquant depuis l'enfance, et toutes les frustrations qui s'en suivent, Thierry n'a pas eu l'existence facile. Un don, cependant, qu'il a rageusement développé en rééduquant lui-même sa main malhabile : le dessin. Mais quand il se retrouve élève dans un atelier, à dix-huit ans, un autre péril le menace : le cours est mixte. Diane, sa blondeur, sa beauté, ses jupes écossaises et ses attentions, voici une calamité nouvelle à quoi il n'est guère préparé. Rien de plus équivoque, en vérité, que l'intérêt dont on le dorlote, toujours aux frontières de la B.A. et de la pitié. Les rencontres quotidiennes, les promenades, les dimanches à la campagne, les vacances à Porquerolles, le concours des Arts déco passé ensemble, tout est prétexte à nourrir des illusions, même quand Nadine, amie de Diane, et Noël, ex-"protecteur" de Thierry au lycée, viennent compliquer jusqu'au tragique, le plaisir doux-amer de l'amour mal partagé. Deux ans après il se souvient et raconte à Diane comment il l'a aimée. Corrosive et grinçante, l'ironie de Jean-Didier Wolfromm colore ce roman d'une cruauté singulière ; le talent y décape les lieux communs. Après tout, pourquoi les handicapés physiques seraient-ils bons ? Mais au-delà de l'âcreté du ton, voulue, défensive, on entend aussi le chant d'une tendresse, le silence des aveux, la romance pudique, vibrante, d'une passion comme on n'en rencontre plus guère. Classique autant qu'insolite, {Diane Lanster} est en effet le portrait d'une certaine génération bourgeoise, peut-être l'une des dernières. Presque un livre d'histoire en somme, si l'on écrivait celle des sentiments.

	639
	Le chapelet d'ambre
	Sefrioui fut conservateur du musée Al Batha à Fès, ville que l'on retrouve dans la plupart de ses écrits. De l’école coranique aux écoles de Fès, en passant par la découverte de la langue française, se fait un cheminement que l'on retrouve dans ses écrits « historiques ». Il devient journaliste à L'Action du peuple, puis assure des fonctions dans la gestion et la protection du patrimoine de la ville de Fès. Il entre ensuite à la direction du tourisme à Rabat. En 1947, il reçoit le grand prix littéraire du Maroc, attribué pour la première fois à un Marocain, pour le manuscrit du Chapelet d'ambre. La majorité de ses écrits feront l'objet de rééditions ou de traductions.

	640
	La puce à l'oreille
	Quelle est l'origine de la curieuse expression à la mode : prendre son pied ?.

 Pourquoi dit-on lorsqu'on ne sent pas bien, qu'on n'est pas dans son assiette, ou au contraire qu'on reprend du poil de la bête si l'on va mieux ? Pourquoi passer l'arme à gauche veut-il dire " mourir " et mettre à gauche " faire des économies " ?. Ce livre a pour objet de répondre à toutes ces questions. Ce n'est pas un dictionnaire mais un récit, écrit à la première personne par un écrivain fouineur, sensible à l'originalité du langage.

 Un récit alerte, souvent drôle, qui mêle l'érudition au calembour, mené à la manière d'une enquête policière et qui aiguillonne à vif la curiosité du lecteur.

	641
	Malika, ou, un jour comme tous les autres
	Comme Valérie, l'héroïne du pavillon des enfants fous, Malika et son frère Wielfried sont très jeunes. Elle a dix ans, lui en a quinze. Comme Valérie aussi, aucun parent ne s'occupe d'eux. La mère est morte et le père apparaît de temps en temps pour donner de l'argent. Pourtant ils sont heureux dans cet appartement du boulevard Malesherbes qu'ils ont meublé eux-mêmes car ils s'aiment, d'un amour trop parfait que les adultes saccageront.

Malika et Wielfried se racontent tour à tour. Leur langage est enfantin mais bien des adultes envieraient leur clairvoyance, leur autonomie et leur force, Malika ou Un jour comme tous les autres est un hymne à la liberté, à l'amour bien sûr mais aussi à la franchise et à la différence. La sensibilité de Malika, sa lucidité, la droiture de Wielfried, leur étonnante communion et leur appétit de vivre, font de cette histoire d'amour l'une des plus belles de notre temps.

	642
	Les nouvelles femmes
	Benoîte Groult grandit dans un milieu intellectuel et artistique : ses parents fréquentent les peintres et les écrivains d'avant-guerre, Picasso, Picabia, Jouhandeau, Paul Morand... Après avoir enseigné le latin et la littérature, elle commence le métier de journaliste, qu'elle exercera tout au long de sa vie, parallèlement à sa carrière d'écrivain. C'est en 1958 qu'elle publie son premier roman, 'Journal à quatre mains', écrit avec sa soeur Flora. Suivent deux autres romans issus de leur collaboration. En 1972, elle publie seule 'La Part des choses', puis 'Ainsi soit-elle' trois ans plus tard, essai sur la condition féminine qui connaît un grand succès mondial. Suivront plusieurs romans, 'Les Trois Quarts du temps', 'Les Vaisseaux du coeur', des biographies de femmes féministes (Olympe de Gouges, Pauline Rolland), ainsi que des essais, 'Le Féminisme au masculin', 'Cette mâle assurance'. Ses activités d'écrivain et de journaliste ne l'empêchent pas de présider la Commission de terminologie pour la féminisation des noms de métiers, de grades et de fonctions, fondée par Yvette Roudy, ni d'être membre du jury Femina depuis 1982. Elle revient sur sa vie en 1997 dans 'Histoire d'une évasion'. Sa vie privée, tout comme sa vie publique, se partage entre le journalisme et la littérature : après avoir été mariée au reporter Georges de Caunes, avec lequel elle a eu deux filles, elle épouse en 1951 l'écrivain Paul Guimard, union de laquelle naîtra encore une fille.

	643
	Les frères Montaurian
	Tandis que Jean-Agnès, le dernier des Montaurian, enquête pour savoir comme sa grand-mère Clémence est morte, folle dit-on, à l'asile de la Roche-Amère, alors qu'il n'était encore qu'un tout jeune enfant, c'est toute sa famille qui peu à peu surgit de ce livre. Les Montaurian ne sont pas des gens de tout repos et chaque génération apporte son lot de personnages marqués par la malédiction et l'histoire, d'Honorine épouse d'Eléazar, les ancêtres et parents de trois fils, dont deux mourront, à la guerre de 14, des Frères Montaurian", leurs petits-fils, Martial le dandy et Thomas le rebelle qui sera le père de Jean-Agnès, à la terrible tante Olga, soeur de Clémence, enfin du grand-père Alphonse, âme de famille, étrange et attachant personnage brisé par la guerre et la mort de ses frères ; avec autour d'eux les villageois, tel un choeur de tragédie, présent aux grandes occasions, à l'église comme au cimetière, témoins silencieux ou moqueurs de la fatalité. Dispersé dans le temps, un siècle, en quelques scènes d'une force exceptionnelle, morceaux de bravoure ou portraits incisifs, attendris, féroces parfois, la saga des Montaurian prend forme et s'impose magistralement. Avec une puissance d'évocation dont les images et le style font songer à Courbet souvent aussi bien qu'à Bernanos, l'auteur des "Gisants" réussit à peindre ici un milieu paysan où le réel - pour ne pas dire le vécu - semble transposé par l'imagination d'une visionnaire."

	644
	Le fait féminin
	«Le fait féminin», c'est d'abord un gros livre (1). 520 pages, dont la plupart rapportent des interventions parlées ou écrites d'hommes (peu de femmes) savants en sciences biologiques, sociales, psychologiques, médicales, démographiques... professeurs et chercheurs dans des universités américaines. A priori, à mille lieues de notre parler nous-mêmes, celui qui vient de naître de nos prises de conscience et de nos textes inventeurs de langage. Et pourtant un livre passionnant, qu'on lit de bout en bout, même lorsqu'on perd un peu le fil, pour moi notamment lorsqu'il s'agit des interférences entre gènes et hormones. Mais précisément là, dans ce plus solide (?) qu'offrent les acquisitions de la biologie, on est heureuse de marcher sur un terrain moins miné du point de vue féministe qu'il n'y paraît. Comprenant enfin de quoi le féminin est fait, on se sent plus capable et plus assurée pour inventer l'avenir.

Jacques Monod avait, avec « Le hasard et la nécessité », ébranlé bien des certitudes ? tout en inventant peut-être celle-là même que le titre de son livre suggère. Rien d'étonnant à ce qu'il ait voulu, en collaboration avec Evelyne Sullerot, passer au tamis de sa pensée et de celle d'autres scientifiques le « fait féminin », cet objet énigmatique, fruit d'on ne sait quel hasard...

Il se peut que le projet que Jacques Monod n'a pu mener à bien se présente aujourd'hui de façon moins brillante mais aussi moins refaçonnée qu'il ne l'aurait été sous la conduite de son séduisant promoteur. La présentation qu'en a faite Evelyne Sullerot, avec la collaboration d'Odette Thibault, est le signe même de l'excellence dans la différence. Sans aucune prétention, l'une et l'autre, dans le domaine qui lui est propre, rassemblent les idées maîtresses, soulèvent les points difficiles et les thèses non probantes, balisent la terre ferme sur laquelle peut se dresser la nouvelle femme.

« Le fait féminin » nous apprend que les différences entre homme et femme sont réelles ? qui en douterait ? et qu'elles ont des conséquences pour la vie individuelle : traverser la vie dans un corps de femme n'est pas la même chose que le faire dans un corps d'homme. Cependant, il y a dans chaque homme, dans chaque femme, des éléments de l'autre sexe. Ce sont principalement des hormones, ces hormones peuvent se transformer sous diverses influences (médicaments ou environnement, éducation) soit pour une accentuation, soit pour une atténuation du genre. Il y a normalement plus de féminin dans les femmes et plus de masculin chez les hommes, ces doses ne sont pas mesurables, elles changent au cours de la vie et peuvent aussi subir des transformations pour diverses causes. Chacun porte donc un bagage à la fois plus diversifié et plus semblable qu'on ne le dit et le pense communément.

Alors, pourquoi des sexes ? Les sexes différenciés

sont bénéfiques à l'espèce. Les gènes, plus variés, favorisent l'équilibre et l'adaptation. Cependant, les besoins de la reproduction ont entraîné, d'abord chez les mammifères, ensuite chez les humains, une organisation qui attribue des rôles parentaux différents. Le rôle maternel est plus important et de plus longue durée. Le mâle, moins soucieux d'élevage et de sélection reproductive, est en même temps moins assuré. Il a souci de s'imposer à la femelle, de triompher des autres mâles. A l'une il fait la cour, aux autres la guerre. Le mâle trouve son salut dans la suprématie. La hiérarchie est une organisation des mâles entre eux.

Toutes ces notions (trop résumées ici) se tiennent et sont assez convaincantes.

En même temps, on voit tout de suite ce que ces comportements hérités de nos ancêtres à quatre pattes ont de suranné. De nos jours la reproduction à tout prix n'est plus une nécessité et les relations sexuelles ont de moins en moins à voir avec elle. La compétition masculine n'est plus nécessaire et on peut imaginer que si elle n'était pas entretenue par une image stéréotypée de la virilité, elle disparaîtrait au profit de l'épanouissement d'autres virtualités chez l'homme.

Dès le début du volume, Odette Thibault rappelle comment le biologique et le culturel s'interpénétrent. Si bien qu'on ne peut définir exactement l'apport de l'un et de l'autre ni prévoir le résultat des interactions actuelles et à venir.

« Le privilège spécifique de l'espèce humaine ? femmes et hommes ? est justement le devenir. Ce dernier est le fruit d'une double évolution :

? L'évolution biologique des espèces, qui a abouti à l'espèce humaine au stade de Vhomo sapiens;

? L'évolution culturelle qui, dans l'espèce humaine seulement, a pris le relais de l'évolution biologique. En effet, si celle-ci est terminée, comme on a beaucoup de raisons de le penser, sans toutefois pouvoir l'affirmer, les sociétés humaines continuent à évoluer. Notons que, dans une certaine mesure, cette évolution culturelle peut, en retour, entraîner une évolution biologique, car l'homme est capable de modifier son milieu de développement de façon telle que ces modifications de l'environnement peuvent avoir des répercussions sur ses données neurophysiologiques, donc comportementales.

Le mouvement qui se dessine actuellement vers l'émancipation de la femme, l'égalité avec l'homme, le droit au développement et à l'autonomie, en dépit de ses excès et d'une certaine forme de radicalisme qu'il peut prendre dans des groupes extrémistes, est une évolution culturelle d'une telle dimension, à la fois verticale (dans toutes les couches de la société) et horizontale (dans tous les pays du globe), qu'elle invite de façon pressante à reprendre l'étude rigoureuse de la genèse de la féminité, en remontant à l'origine, c'est-à-dire à la biologie,

	645
	Citadelle
	Citadelle, oeuvre posthume publiée en 1948, constitue la " somme " de Saint-Exupéry et rassemble les méditations de toute une vie. Michel Quesnel, avec Pierre Chevrier, avait établi le texte de la première publication. Dans cette nouvelle édition abrégée, il a réussi à distinguer et mettre en lumière les thèmes essentiels qui illustrent cet ouvrage et il nous livre les secrets, les modulations d'une pensée originale et poétique. Saint-Exupéry envisageait la traversée de Citadelle à la façon de ces pwrnenades " dans une campagne étrangère " qu'il évoque, au cours même du livre. " Et peu à peu au cours du long pèlerinage, tandis que mon cheval boitait dans les ornières, ou tirait les rênes pour brouter l'herbe rase le long des murs, me vint le sentiment que mon chemin dans ses inflexions subtiles et ses respects et ses loisirs, et son temps perdu comme par l'effet de quelques rites ou d'une antichambre de roi, dessinait le visage d'un prince, et que tous ceux qui l'empruntaient, secoués par leurs carrioles on balancés par leurs ânes lents, étaient, sans le savoir, exercés à l'amour. "

	646
	Les enfants Jéromine (1)
	Le long dés frontières orientales de l'Allemagne, dans les taches vertes qui marquent sur les cartes l'emplacement des forêts, on chercherait en vain le nom de Sowirog : le village est trop petit. Pour ceux qui passent à proximité, ses maisons blotties près du lac ne se distinguent guère non plus dans le paysage de bois et de tourbières à cause de leurs toits de roseaux. Quant à ses habitants, ils mènent une vie rustique qui .les ferait qualifier d'arriérés par des citadins.

 Pourtant, ils ne laissent en friche pas plus leur âme que les champs dont le seigneur von Balk, maitre de la région, leur laisse l'exploitation et ils affrontent l'existence avec la dignité de gens qui ont grandis au contact des textes de l'Ancien et du Nouveau Testament. Ce n'est plus à cette morale que se réfère le monde hors des limites de Sowirog - un monde qui va déclencher bientôt la guerre, subir la défaite et, dans ses ruines, préparer la revanche dévastatrice du nazisme. La prise de contact entre la communauté patriarcale de Sowirog et la société nouvelle ne pouvait mieux se définir qu'à travers le destin des sept enfants Jéromine et, en particulier, de Jons Ehrenreich, futur médecin avide de savoir mais plus encore de justice. Destin violent à l'image de l'époque

	646
	Les enfants Jéromine (2)
	Le long dés frontières orientales de l'Allemagne, dans les taches vertes qui marquent sur les cartes l'emplacement des forêts, on chercherait en vain le nom de Sowirog : le village est trop petit. Pour ceux qui passent à proximité, ses maisons blotties près du lac ne se distinguent guère non plus dans le paysage de bois et de tourbières à cause de leurs toits de roseaux. Quant à ses habitants, ils mènent une vie rustique qui .les ferait qualifier d'arriérés par des citadins.

 Pourtant, ils ne laissent en friche pas plus leur âme que les champs dont le seigneur von Balk, maitre de la région, leur laisse l'exploitation et ils affrontent l'existence avec la dignité de gens qui ont grandis au contact des textes de l'Ancien et du Nouveau Testament. Ce n'est plus à cette morale que se réfère le monde hors des limites de Sowirog - un monde qui va déclencher bientôt la guerre, subir la défaite et, dans ses ruines, préparer la revanche dévastatrice du nazisme. La prise de contact entre la communauté patriarcale de Sowirog et la société nouvelle ne pouvait mieux se définir qu'à travers le destin des sept enfants Jéromine et, en particulier, de Jons Ehrenreich, futur médecin avide de savoir mais plus encore de justice. Destin violent à l'image de l'époque

	647
	Les oiseaux se cachent pour mourir
	Les oiseaux se cachent pour mourir retrace l'histoire inoubliable du père Ralph et de Meggie Cleary. Dans la chaleur d'un domaine australien, leur passion connaît durant des années bien des tourments. Ralph est prêtre et a voué sa vie à l'Eglise. Mais le séduisant religieux tombe amoureux de la jeune Meggie. Dès lors, au-delà des séparations et des événements tragiques, leurs vies restent intimement liées. Une magnifique histoire d'amour qui traite du célibat des prêtres, un sujet tabou et toujours d'actualité.

Traduit dans plus de vingt langues différentes, ce roman a fait de Colleen McCullough un écrivain international. Le téléfilm tiré du roman n'a fait qu'augmenter cette popularité.

	648
	Les ritals
	Même que sa boîte noire - pour ce qui est de ses souvenirs de gosse entre six et seize ans - est pleine de choses drôles, émouvantes, débordantes d'affection et de joie. Y a-t-il un livre sur l'enfance qui sonne plus vrai que celui-ci ? (Bernard Pivot, Lire) Enfin, il y a, tout au long de ces pages, le ton Cavanna. Les lecteurs de Charlie Hebdo le reconnaîtront, bien sûr, mais ils seront peut-être surpris d'y découvrir tant de tendresse. Avec le contrepoint d'une musique mélancolique aux histoires les plus hilarantes, et des échos burlesques aux histoires les plus poignantes. (Rosa Laisné, L'Express) Cavanna, avec son ton familier de baratineur, nous dépeint ses jeunes années d'une façon décousue, se rappelant en vrac les meilleurs moments de son existence d'avant seize ans, à une époque plutôt joyeuse malgré la guerre qui pointe à l'horizon. (Jean-Claude Lamy, France-Soir)

	649
	La chambres des dames
	Jamais le Moyen Age n'avait encore inspiré un tel roman, chronique chaude et familière d'une famille vivant au XIIIème siècle, dans le royaume de Saint Louis. Ce roman n?est pas un roman historique au sens habituel du terme. C?est un roman dans l?histoire. Jeanne Bourin y conte l'existence quotidienne des Brunel, orfèvres à Paris, surtout celle des femmes et, tout particulièrement, de deux d'entre elles : Mathilde, la mère, trente-quatre ans, et Florie, sa fille, quinze ans, qui se marie. Tout semble tranquille, assuré. Rien ne l'est car une folle passion et des événements dramatiques vont ravager la vie des Brunel.

 Si l'intrigue est imaginaire, le cadre historique, lui, ne l'est pas. Une documentation rigoureuse donne au moindre détail une authenticité que Régine Pernoud, éminente médiéviste, s'est plus à confirmer dans sa préface : les Brunel vivent sous nos yeux comme on vivait en XIIIème siècle rayonnant où l'on mêlait gaillardement vie charnelle et vie spirituelle, quête du corps et quête de l?âme, sans déchirement. A travers La Chambre des dames, tout un temps ressuscite dans sa verdeur, son naturel et son originalité. Nous épousons sa mentalité, tout à la fois voisine et différente de celle d?aujourd?hui. Mathilde, Florie, chaque personnage nous devient familier, nous les aimons comme s?ils étaient des nôtres. C?est ainsi que bien des idées reçues se voient battues en brèche.

	650
	Lorsque l'enfant paraît (2)
	Dans ce second tome de réponses aux lettres reçues à France-Inter, Françoise Dolto a rassemblé et considérablement développé certaines questions : l'ordre et le désordre; les interrogations des enfants sur la sexualité; l'adolescence; la fausse idée d'un développement " normal " ; les rôles respectifs de la psychothérapie, de la rééducation et de la psychanalyse. Après avoir lu Françoise Dolto, on n'écoute plus un enfant, et on ne lui parle plus, comme avant.

	651
	La femme de guerre
	Le Dr Alexandre Blondel, le sauveur d'enfants, a-t-il vraiment été tué par des soudards, comme l'assure le contrbandier Barberat ? Hortense Eternoz ne peut le croire, comme elle ne peut imaginer que l'oeuvre du "fou merveilleux "ne soit pas poursuivie. Et, par une nuit de tempête, elle quitte le paisible pays de Vaud et ses amis pour franchir la frontière avec Barberat.

 Elle va y découvrir "l'effroyable devoir de tuer". Et le goût du sang, et l'esprit de vengeance. S'est-elle vraiment tue dans son coeur, la voix de Blondel ? Aucune lumière ne se lévera-t-elle sur la route ?...

 Contre son gré, contre son coeur, Bernard Clavel a parcouru ici les sentiers de la guerre. Douloureusement.

 De ce long chemin de croix, il a tiré des accents nouveaux, qui bouleversent. Par dessus "La lumière du lac", "La femme de guerre" rejoint "La saison des loups" dans la peinture des horreurs de la guerre. Un jour, reviendra la paix : ce sera le sujet du quatrième et dernier tome des "Colonnes du ciel".

	652
	Marie bon pain
	1644...

 La terrible guerre qui depuis une dizaine d'années ravage la Franche-Comté est terminée. Pierre, Marie, Bisontin et leurs amis ont enfin regagné leur pays. Dans la forêt de Chaux, ils ont retrouvé ces grands arbres qu'ils appellent les "colonnes du ciel" et, sur les ruines de leur village, ils ont construit leur maison et réappris à vivre. Mais, un jour, le malheur frappe de nouveau à leur porte. Hortense d'Eternoz, leur compagne d'exil, qui fut "la femme de guerre", leur demande asile.

 Les mauvaises langues l'accusent de sorcellerie et veulent la traduire devant un tribunal qui l'enverra droit au bûcher...

	653
	Le tambour
	Oskar, héros et narrateur, s'exprime tantôt à la première personne du singulier, tantôt à la troisième. Il est interné dans un asile psychiatrique et, après avoir affirmé certaines choses, les reformule sous l'angle d'un éclairage légèrement différent. Le Tambour est donc, à l'image du personnage principal, un roman où règnent l'équivoque et l'ambigu. Oskar évoque ses souvenirs et nous fait prendre connaissance de manière intime de la montée et de la chute du nazisme dans la ville de Dantzig. Publié en 1958, prix du Meilleur Livre étranger en 1961, Le Tambour paraît au moment où l'Allemagne tâche de faire amende honorable de son passé encore proche et douloureux. Le roman est donc une bombe littéraire. Il l'est à bien d'autres égards : Oskar, à l'âge de trois ans, refuse de grandir, et c'est donc à travers les yeux d'un nain qui feint l'imbécillité que Grass, père du réalisme magique, entame sa Trilogie de Dantzig. Mêlant avec provocation le burlesque au pathétique, il nous offre une vision baroque des années noires durant lesquelles Oskar rythme les événements de son tambour, aune des sentiments des adultes sans méfiance face à ce petit génie de la dissimulation. --Sana Tang-Léopold Wauters

	654
	La bourelle
	Dans la ville de Québec, vers l'an 1700. Le mois de mars étire un hiver figé dans les neiges de la terre et les glaces du grand fleuve. Au fond d'un cachot, la jolie Jeanne Beaudoin, emprisonnée depuis trois jours, se morfond : à vingtdeux ans, elle va finir au bout d'une corde pour avoir dérobé deux robes et des mitaines aux bourgeois dont elle lavait les chemises brodées. Or, elle veut vivre, à tout prix. Et elle sait que si le bourreau épouse une condamnée, on la gracie. Mais elle sait aussi qu'être " bourrelle " est un affreux destin... Romancier de la terre de France et de ses paysans, Bernard Clavel a puisé, dans les grands espaces du Québec et la rude chaleur de ses habitants, une nouvelle source d'inspiration tout en demeurant fidèle aux thèmes qui lui sont chers.

	655
	Pierre le Grand
	Colosse primitif, gorge de sève, obéissant à des instincts élémentaires, Pierre le Grand (1672-1725), que Catherine la Grande considérait comme son précurseur et maître, s'est abattu sur son pays comme une tornade.

 Avec une énergie et une férocité incroyables, il a secoué ses compatriotes, bousculant toutes les traditions, coupant les barbes et les têtes, imposant des vêtements et des idées à l'européenne, apprenant lui-même tous les métiers, maniant le compas et la hache, arrachant les dents et construisant des bateaux, guerroyant sans répit contre la Turquie, contre la Suède, sacrifiant des centaines de milliers d'hommes pour bâtir Saint-Pétersbourg sur un marécage, mettant au pas l'Eglise, inventant des cérémonies blasphématoires, des farces énormes qui le faisaient rire aux éclats, jetant sa première épouse, pieuse et docile, dans un couvent et la remplaçant par une simple servante, maudissant son fils qui avait osé critiquer sa politique et le livrant au supplice sans le moindre remords.

 Il y a en Pierre le Grand un mélange de génie et de folie, de bouffonneries et d'orgueil, qui fait de lui un personnage fascinant, dressé de toute sa taille sur le fond grouillant, barbare et mystérieux de la vieille Russie.

	656
	Des grives aus loups (1)
	L'action de La Terre des Vialhe se situe en 1987 et 1988 : voilà donc près d'un siècle que nous les accompagnons, ces Vialhe ! Mathilde, la femme de Pierre-Édouard, est toujours là, avec ses quatre-vingt-sept ans, toujours attentive à ceux - ses enfants, ses petits-enfants, ses arrière-petits-enfants - qui ont donné un sens à sa vie d'amour, de travail et de rigueur.

 Jacques, son fils aîné, a longtemps maintenu à bout de bras le village (il en fut le maire et a su y créer des activités nouvelles) et la terre des Vialhe. Mais il s'est usé à la tâche et aujourd'hui, à soixante-sept ans, son c?ur faiblit. Si sa propriété, la plus belle de Saint-Libéral, prospère encore, c'est grâce aux conseils de son fils Dominique, ingénieur agronome : les bêtes sélectionnées qu'il élève lui ont valu les plus hautes distinctions - jusqu'au Salon de l'agriculture de Paris ! Mais Dominique a quitté la France : en Nouvelle- Calédonie, sur les 3 000 hectares de la "station" de Cagou Creeck, il est désormais à la tête d'un troupeau de 1 500 têtes - inimaginable pour un paysan corrézien ! Et déjà son jeune cousin Jean, pour l'heure attaché au cabinet du ministre de l'Agriculture mais qui n'a jamais rêvé que d'élevage, envisage de le rejoindre, là-bas, dans cette Nouvelle-Calédonie en effervescence (c'est le temps de l'affaire d'Ouvéa). Et qui dit que l'un ou l'autre de ses entreprenants jeunes gens, si profondément attachés au terroir originel, ne viendra pas, un jour, relever le flambeau vacillant des Vialhe à Saint-Libéral ?

 Ainsi se poursuit dans La Terre des Vialhe la chronique d'une famille que rien ne peut entamer. Car ils sont tous là, les anciens et les jeunes : Mathilde, l'ancêtre, et les vieilles tantes et l'indomptable Félix, qui accourt de ses forêts de la Brenne dès que quelque chose cloche à Saint-Libéral ; et la nouvelle génération : Dominique, Jean et les belles et intelligentes jeunes femmes qui les soutiennent dans l'aventure nouvelle qu'ils mènent avec passion.

	657
	Les palombes ne passeront plus (2)
	Le Prix des Libraires 1980 a couronné Des grives aux loups, le premier tome du grand roman de Claude Michelet qui se poursuit et s'achève dans le volume que voici. Le retentissement de cet ouvrage, dans le public français s'affirme profond et durable. Il est la juste récompense d'une ?uvre qui parle au c?ur, où tout - personnages et situations - est vrai et où la France entière, celle des villes comme celle des champs, se reconnaît et retrouve ses sources vives... Nous avons laissé la famille Vialhe et le village de Saint-Libéral au lendemain de la Grande Guerre; dans le bourg qui se réveille, la nouvelle génération affronte un monde nouveau?

	658
	La tragédie du pouvoir
	Déjà en 1978, l'auteur préconisait un changement radical dans notre politique économique: sortir du socialisme et de la politique d'assistanat pour prendre en compte le vieillissement de la population et ses conséquences. Des solutions claires et novatrices qui n'ont pas encore été mises en place.

	659
	L'empire éclaté
	Spécialiste internationale de l'Union soviétique, Hélène Carrère d'Encausse évoque le réveil des cent nations soviétiques qui menace l'existence même de l'U.R.S.S. Leur langue, leur culture, leur histoire sont dissemblables. Les voici à la recherche de leur patrimoine, de leur identité au lieu de se fondre au creuset de Brejnev. Si les Russes d'Europe contrôlent l'armée (sur 101 généraux, 97 sont slaves), le Politburo (où ils sont 900/o), l'enseignement, les média, la police, leur population décroît alors que celle des Républiques d'Asie centrale triple. Sait-on que les 50 millions de musulmans en U.R.S.S. seront bientôt 80 millions ? Leur bloc cohérent rassemble plus du cinquième de la population soviétique. Pour eux, les enfants issus de mariages civils ne sont pas légitimes. Non seulement ils suivent la loi de l'islam mais ils convertissent les nomades des montagnes à la frontière de l'Iran. Ils estiment que Marx n'est qu'un demi-prophète, entre Bouddha et Jésus. De même, les anciens Mongols, les Tatars, les peuples du Caucase, les Kalmouks, les Samoyèdes, les 37 millions d'Ukrainiens, etc. tolèrent de plus en plus mal l'autoritarisme des Russes d'Europe. Ces nations revendiquent leur droit à l'autonomie tandis que se développe une vive conscience de leur histoire, de leur tradition. On assiste de même à une renaissance de la foi juive, orthodoxe, islamique, chez les jeunes. Ce bouillonnement représente un élément d'insécurité. Devant le mouvement irréversible de l'émancipation des provinces, le pouvoir central hésite. De tous les problèmes auxquels doit faire face le régime soviétique, cette contestation est la plus irréductible. Est-ce la raison pour laquelle le pouvoir se durcit à l'intérieur tandis que l'empire soviétique cherche à s'étendre ?

	660
	France
	"J'avais huit ans en 1940. Je me souviens de ce temps-là, de notre peur. Je me souviens aussi d'une petite fille qui s'appelait France. C'est d'elle que je voulais parler, de notre pays dont elle porte le nom. Mais un roman naît du hasard. Un jour, consultant les carnets de guerre de Rommel, j'ai lu qu'en mai 1940, alors que le général allemand s'enfonçait avec son armée dans la France vaincue, un officier français, un héros anonyme, avait refusé de se rendre. Qu'il avait accepté, malgré la débâcle, de mourir. Cet officier, je l'ai nommé Charles de Lignères. Et j'ai voulu dire pourquoi il avait choisi, dans la défaite, le sacrifice. J'ai cherché et raconté ce qu'il était, sa famille, ses idées, ses amours, et même - parce que le futur aussi éclaire - qui étaient ses enfants, les choix qu'à leur tour ils avaient faits. Et c'est alors que j'ai à nouveau rencontré France, la petite fille. Car tout se tient, tirez un souvenir, un autre suit. Faites surgir une vie, dix autres s'avancent. Autour de Charles de Lignères, autour de France, tous sont venus : frères, épouses, rivaux, fils, me raconter. Me parler de la France et de cette petite fille encore, au nom de France." M.G.

	661
	L'arbre du mensonge
	"Je suis né dans une ferme, nichée au creux d'une montagne sauvage. Je ne suis arrivé là que vers les deux heures du matin ; mais depuis le début de l'après-midi, je tarabustais le ventre de ma mère.

Elle était partie comme tous les matins derrière le troupeau de moutons ; mais je l'alourdissais passablement et, ce jour-là, elle ne s'était pas senti assez de force dans les jambes pour grimper le coullet du Chambasson, petite colline très herbeuse mais de pente raide qui s'étageait sous le serre du Montdenier. Elle avait préféré les deux landes plates du Mourellon et du Courchon où il n'est pas nécessaire de s'arc-bouter sur le bâton pour " faire avant " . Et puis, ces pâtures lui donnaient une sécurité, car elles bordent le chemin de Moustiers où il peut toujours passer quelqu'un qui, la voyant en difficulté, viendrait la secourir.... "

Telle est la première page du livre d'histoires vécues racontées par Marcel SCIPION, auteur de "L'arbre du mensonge" et de "Le Clos du Roi" Il évoque ses souvenirs de berger des Alpes de Haute-Provence. Il a commencé à les rédiger à la suite d'un grave accident de voiture qui l'a laissé handicapé. Son premier livre, "Le clos du roi" fut présenté à une émission de Bernard PPIVOT dans les annéesd 1980. Il connut aussitôt un très vif et mérité succès. Ce sont les bergers et les braconniers de MOUSTIERS, à l'entrée des gorges du Verdon dans les Alpes de Haute Provence, qui ont fait l'éducation du jeune garçon et lui ont appris à ouvrir les yeux sur la beauté de la nature et sur les curiosités de la conduite des hommes. Au début du siècle dernier on vivait, dans nos campagnes, et encore plus dans ces régions montagneuses, comme au Moyen-Age...

	662
	Le chant du bourreau
	Ce que nous raconte Norman Mailer dans ce livre, c'est la vie, les amours et la mort de Gary Gilmore, un assassin qui fascina l'Amérique. Meurtrier de deux étudiants à sa sortie de prison, Gilmore devait ensuite littéralement exiger son châtiment par fusillade... Le peloton d'exécution fut composé de volontaires, car cela se passe dans l'Utah, le pays des mormons, dernier réservoir de prophètes et d'anges vengeurs. Gilmore lui-même faisait partie de l'Église de Jésus-Christ des saints des derniers jours ! C'est ainsi que, dans un récit à couper le souffle, Mailer nous dépeint son «héros» en train de se battre pour être fusillé : contre ses avocats qui veulent le sauver, contre les abolitionnistes en tous genres et contre les coutumes mêmes de l'Utah où - pas de chance - la peine de mort était tombée en désuétude.

Gilmore, «l'homme qui voulait mourir», était une proie rêvée, un sujet hors pair pour Mailer l'imprécateur.

De cette vie-là, il a fait un chef-d'oeuvre, le Crime et Châtiment de l'Ouest américain.

	664
	Nouvelles orientales
	Orientales, toutes les créatures de Marguerite Youcenar le sont à leur manière, subtilement. L'Hadrien des Mémoires se veut le plus grec des empereurs, comme Zénon, dans la quête de son Oeuvre au Noir, paraît souvent instruit d'autres sagesses que celles de l'Occident. L'auteur elle-même, cheminant à travers Le Labyrinthe du Monde, poursuit une grande méditation sur le devenir des hommes qui rejoint la pensée bouddhiste.

 Avec ces Nouvelles, écrites au cours des dix années qui ont précédé la guerre, la tentation de l'Orient est clairement avouée dans le décor, dans le style, dans l'esprit des textes. De la Chine à la Grèce, des Balkans au Japon, ces contes accompagnent le voyageur comme autant de clés pour une seule musique, venue d'ailleurs. Les surprenants sortilèges du peintre Wang-Fô, " qui aimait l'image des choses et non les choses elles-mêmes ", font écho à l'amertume du vieux Cornelius Berg, " touchant les objets qu'il ne peignait plus ". Marko Kralievitch, le Serbe sans peur qui sait trompait les Turcs et la mort aussi bien que les femmes, est frère du prince Genghi, sorti d'un roman japonais du XIe siècle, par l'égoïsme du séducteur aveugle à la passion vraie, comme l'amour sublime de sacrifice de la déesse Kâli, " nénphar de la perfection ", à qui ses malheurs apprendront enfin l'inanité du désir... "

 Légendes saisies en vol, fables ou apologues, ces Nouvelles Orientales forment un édifice à part dans ?uvre de Marguerite Yourcenar, précieux comme une chapelle dans un vaste palais. Le réel s'y fait changeant, le rêve et le mythe y parlent un langage à chaque fois nouveau, et si le désir, la passion y brûlent souvent d'une ardeur brutale, presque inattendue, c'est peut-être qu'ils trouvent dans l'admirable économie de ces brefs récits le contraste idéal et nécessaire à leur soudain flamboiement.

	665
	Ouvrez donc les yeux
	...Conversations avec Claude Mossé sur quelques points brulants d'actualité

....Quelle que soit son opinion personnelle, chacun sera intéressé par les témoignages qu'ils apportent, leurs points de vue, leurs jugements, leurs mises en garde. Il s'agit ici de notre liberté et de notre vie. Cela vaut bien qu'on y prete attention.

	666
	La classe ininterrompue
	Cahiers de la famille Sandre, enseignants (1780-1960) Paris Ha chette 1979 440 Une dynastie de maîtres école la chose est point si rare Ce qui demeure exceptionnel dans le cas de la famille Sandre est que sur quatre générations de Tarrière- grand-père arrière-petite-fille ils se sont relayés pour laisser un témoignage de leur expérience le premier né en 1772 écrit sous le Directoire la dernière octogénaire sous la Ve République La tribu était pas ignorée un représentant de la cin quième génération Yves Sandre universitaire et spécialiste connu de Proust avait exploité ces cahiers dans deux bons romans publie hui de copieux extraits des documents originaux précédés une remar quable introduction Elle dégage bien intérêt multiforme de ce quadruple témoignage côté de ces récits de vie qui jouissent actuellement une telle fortune au-delà de la descrip tion de la vie scolaire entre 1798 et 1960 des vallées alpines aux coteaux de Sâone-et- Loire est histoire une acculturation républicaine de la lente victoire du prin cipe républicain sur le principe monarchique acquise intérieur une famille pourtant rebelle intégration affirmation progressive de ce loyalisme ne se laisse évidemment pas séparer du conflit autour de école entre Eglise et la République et éclairé occasion un jour inattendu Les trois premiers personnages ont en effet bifurqué vers enseignement après avoir songé au sacerdoce échangeant des rôles plus voisins il paraît Elevé ombre de église séminariste Embrun au moment de la Constitution civile du clergé Bertrand voit effondrer son univers moral qui associait conquête du savoir et clérica- ture Son fils Baptiste restera toujours un Blanc il incarne merveille le catholi cisme militant du XIX siècle contre-révo lutionnaire et anti-moderne coloration apocalyptique avide de prophéties épris de miracles et de prodiges mis la re traite office par la République des répu blicains pour avoir accueilli un jésuite dans sa classe il gère un magasin objets de piété auprès du sanctuaire de Paray-le-Mo- nial et diffuse La Croix Joseph fils de Baptiste est sa fa on le premier moderne 

de la lignée et pas seulement dans sa pratique professionnelle fidèle ses devoirs religieux il est amené par la logique du métier rallier sans drame de conscience le régime nouveau et garder ses distances égard de Eglise Quant sa fille Marie tout en se déclarant catholique prati quante elle totalement intériorisé le combat de école laïque et de école confes sionnelle marquée dans sa jeunesse par affaire Dreyfus admiratrice passionnée de Briand elle professe au for interne une sorte de socialisme bien tempéré Dérive exemplaire non une foi qui meurt mais une religion qui se privatise et se moralise Emile Goîchot

	667
	Le secret des Andrônes
	Un vrai cadavre est balancé du haut de la citadelle de Sisteron au cours d'une représentation théâtrale. Le commissaire Laviolette, retraité de la police, était dans le public. Dès lors, il n'a de cesse de percer le mystère de ce crime, le premier d'une série.

	668
	Le commisaire dans la truffière
	Qui aurait dit à Laviolette, venu à Banon, Basses-Alpes, pour y déguster une omelette aux truffes, qu'il y trouverait des cadavres ? Qu'il se casserait le nez sur un tombeau protestant depuis longtemps désaffecté et qu'il serait obligé de partager ses lauriers avec une truie nommée Roseline ?

 Comme d'habitude, la solution ne lui apparaîtra que par hasard, au terme d'une série d'échecs tous plus lourds de conséquences les uns que les autres.

	669
	Les ventres jaunes
	En Auvergne, entre la fin du XIXe et le début du XXe siècle, le monde à la fois dur et attachant des couteliers de Thiers.

Les Ventres jaunes sont la fierté de l?artisanat auvergnat. Ces hommes au savoir-faire unique ont donné à la coutellerie de Thiers sa noblesse et sa renommée internationale. Maurice Pitelet, dit « Tchoucossa », appartient à cette communauté d?artisans joyeuse et de tendance libertaire. Marié à Hortense, père comblé de trois garçons, il souhaite transmettre le flambeau à l?un de ses fils. De 1883 à 1911 s?égrènent les années laborieuses de la famille Pitelet avec ses coups d?éclat, ses drames, ses destinées imprévisibles, au gré de la plume malicieuse de Jean Anglade.

 Les Ventres jaunes ressuscite les gestes et la grandeur de ces ouvriers qui, « mariés à leur planche, beaucoup plus qu?à leur femme », ont légué à l?Auvergne l?un de ses plus beaux emblèmes : le laguiole.

	670
	Ce que je crois
	L'appel qu'andré chouraqui fait entendre de jérusalem se situe au coeur des vocations de cette cité, dont la voix retentit quand le monde est en péril de mort. le témoignage est ici le fruit d'une vie qui se déploie à partir de trois pays et de trois cultures : L'algérie, où il naît et dont il évoque les souvenirs, non sans nostalgie ni truculence ; La france, où sa pensée se forge à l'heure de hitler, tandis qu'il prend part aux luttes de la résistance ; Israël enfin, où se situent les sources de ses traditions ancestrales et son espoir d'une réalisation des idéaux de la bible, dont il a publié récemment une traduction magistrale. Le regard que chouraqui jette sur le monde moderne s'angoisse des germes de mort qu'il y décèle. son livre explique de l'intérieur l'univers des hébreux, les raisons de la survivance juive et de la renaissance d'israël. il nous donne des clés pour comprendre l'affrontement de l'hellénisme et de l'hébraïsme, les rivalités théologiques de l'eglise et de la synagogue, l'antisémitisme chrétien, les guerres judéo-arabes.

	671
	Le cadran solaire
	Économiste, avocat, journaliste, Président du Comité économique et social de la région Languedoc-Roussillon (de 1974 à sa mort), Philippe Lamour (1903-1992) est un personnage particulièrement attachant et remuant, à l'existence bien remplie : homme d'action à tous les sens du terme. Peut-être a-t-on oublié que lors de la visite en France de N. Khroutchev (l'homme à la chaussure jaune) Ph. Lamour riva son clou à ce personnage - combien important sur la sc&egravene mondiale, mais vantard - à propos du rendement comparé entre les terres de Géorgie et celles du Languedoc. 

Dans un livre de souvenirs, il se montre sous un aspect inattendu, et ô combien sympathique.

	672
	Louisiane (1)
	Louisiane est la chronique d'une famille de planteurs, les Dam-Villiers, dominée par Virginie, une femme belle et ambitieuse, dont le destin va se confondre avec celui de Bagatelle, un domaine cotonnier au bord du Mississippi. Immigrants, esclaves, aristocrates d'origine française, des dizaines de personnages font revivre par la diversité de leur vie quotidienne, de leurs passions, de leurs ambitions, l'apogée puis le déclin du Sud, dans une fresque magistrale qui nous fait entrer de plain-pied dans l'Histoire. Maurice Denuzière, qui fut grand reporter a

 journal Le Monde, a mené une longue et minutieuse enquête à Là Nouvelle-Orléans, où il a eu notamment accès à des archives ignorées des historiens. Hormis quelques personnages, tout ce qu'il retrace dans Louisiane est authentique. La famille qui a inspiré cette fresque existe toujours, et ses descendants exploitent encore les mêmes terres. Le moindre chiffre, la plus petite citation ou l'anecdote historique la plus anodine ont été vérifiés. Prix des Maisons de la presse, traduit en quinze langues, Louisiane a été adapté pour le cinéma et la TV par Philippe de Broca avec Margot Kidder, lan Charleson, Andréa Ferréol, Victor Lanoux...

	673
	Louisiane: Fausse rivière (2)
	1865-1892 en Louisiane.

 La douloureuse période de la Reconstruction, l'arrivée des politiciens et des aventuriers du Nord, la misère des Noirs affranchis, la naissance du Ku Klux Klan et la réussite de quelques grandes familles d'Acadiens. Printemps 1865 : Après les drames familiaux et la ruine provoquée par la guerre de Sécession, la dame de Bagatelle et Clarence Dandrige, le fidèle intendant, prototype des Cavaliers du Vieux Sud, tentent de sauver le grand domaine cotonnier, symbole d'une civilisation aristocratique en perdition.

 L'apparition de personnages sympathiques, comme Castel-Brajac, le joyeux Gascon, ou Liponne l'Acadienne, voire ambitieux et engagés dans la politique, comme Charles, apportent l'espoir d'un sang neuf... Fausse-Rivière, peut être lu séparément. C'est le deuxième tome de la série Louisiane, qui brosse une fresque romanesque et historique relatant, de 1830 à 1945, la vie d'une famille de colons français dont les ancêtres s'étaient installés sur les rives du Mississippi dès la première moitié du XVIIIe siècle.

 Fausse-Rivière a reçu en 1979 le prix Bancarella, prestigieuse récompense décernée par les libraires italiens ; a connu un succès comparable à celui de Louisiane et de nombreuses traductions, a suscité un long feuilleton radiophonique, a inspiré une série télévisée et un film. La critique unanime a reconnu son auteur, Maurice Denuzière, comme l'un des maîtres du roman historique.

	674
	Louisiane: Bagatelle (3)
	1898-1920. Le tournant du XXe siècle, des péripéties ignorées du conflit hispano-américain pour l'enjeu cubain à la participation des États-Unis à la Première Guerre mondiale, en passant par le jaillissement de l'or noir dans les terres à coton, les balbutiements du jazz, les pétarades des premières automobiles, les exploits des fous volants. Printemps 1898 : dans le souvenir de Virginie, l'inoubliable dame de Bagatelle, et de Clarence Dandrige, fidèle intendant de la plantation, prototype du Cavalier d'un Vieux Sud aboli depuis la guerre de Sécession, sous la houlette de Gustave de Castel-Brajac, exubérant descendant de mousquetaire émigré en Louisiane, la jeune génération tente, à sa manière, de maintenir les traditions, tout en se fondant dans la modernité. Le paisible petit-fils de la belle Virginie, appelé à un avenir serein au côté de son épouse, petite-fille d'une Choctaw de haut lignage, va se trouver emporté vers un destin tragique pour satisfaire les ambitions de son père... Un nouvel épisode de cette vaste fresque romanesque, tendre et violente, sur les rives du Mississippi.

	675
	Quel beau dimanche !
	"Avais-je rêvé ma vie à Buchenwald ? Ou bien, tout au contraire, ma vie n'était-elle qu'un rêve depuis mon retour de Buchenwald ?" Quel beau dimanche, que Semprun tient pour son livre "essentiel", sera cette vertigineuse recherche d'identité d'un double rescapé du nazisme et du stalinisme. Ici, l'ancien dirigeant du Parti communiste espagnol clandestin, en homme presque suspect à lui-même, cherche à dire, à comprendre quelle fut son histoire dans l'histoire du siècle. Inspiré, et même commandé par la lecture d'Une journée d'Ivan Denissovitch de Soljenitsyne, ce livre est aussi une réflexion irréductible sur la mort de la Révolution.

	676
	Le pouvoir confisqué
	Dans L'U.R.S.S. ou le pouvoir confisqué, il s'agit d'une analyse du pouvoir. Qui sont les hommes du Kremlin ? Ils détiennent non seulement la possibilité d'influencer les élections internationales mais de choisir entre la paix ou la guerre. Ils possèdent la flotte et l'armée les' plus puissantes du monde. Ils peuvent asphyxier l'Europe en la privant de ses matières premières. Oui, qui sont ces hommes et quel est leur pouvoir réel ? Il existe deux phénomènes remarquables en U.R.S.S., dit Hélène Carrère d'Encausse:

 - un système de dictature qui a survécu à la mort des dictateurs, ce qui n'est jamais survenu dans l'Histoire;

 - une équipe d'hommes qui a tenu le pays depuis près de vingt ans et .qui l'a engagé dans une politique d'une puissance impressionnante: celle de l'Empire soviétique brejnévien. Consolidé, ce groupe de dirigeants maintient un pouvoir absolu, confisqué à son profit comme à celui de ses enfants et proches. Il règne devant une génération politique montante qui piétine aux portes du pouvoir. Il gouverne devant une société totalement exclue du pouvoir.

 Ce livre montre ce qu'était le « brejnévisme » : un système qui perpétue la confiscation du pouvoir par le Parti. Il explore le monde clos du pouvoir politique et ses rapports avec les forces qui assurent sa puissance intérieure et extérieure : la police et l'armée.

 Mais l'U.R.S.S. représente aussi 262 millions de sujets qui découvrent progressivement leurs aspirations et les droits dont ils sont privés. Comment le pouvoir soviétique s'assure-t-il leur fidélité ? Quels sont ses moyens de mobiliser à ses côtés une société en éveil ? Quelles sont les forces sociales montantes - dissidents, nationalités, ouvriers - qui tentent de faire d'une société encore passive une société de citoyens conscients ? Le « brejnévisme », qui a assuré la puissance mondiale de l'U.R.S.S., étendu son influence sur tous les continents, peut-il être maintenu ou bien devra-t-;1 être adapté - avec ses successeurs - aux exigences d'une économie défaillante en U.R.S.S. et d'un monde en crise?

	677
	Baisse les yeux Sarah
	Un récit désopillant où l'humour juif trouve son expression féminine. Mais livre du refus, aussi : Sarah apprend à vivre et récuse l'image traditionnelle de la femme douce et soumise à laquelle la société, la religion et sa famille exigent qu'elle se conforme.

Néé au Maroc, à Casablanca, dans une famille juive, Sarah se révolte et sa vie se tisse, faite de découvertes, de questions, d'abdications et de révolte. Elle s'emberlificote dans les images de petite fille docile, de jeune fille de bonne famille, de femme amoureuse, d'épouse dévouée et de mère sacrifiée, tombe dans les pièges du chantage affectif de sa famille puis de son mari et ne cesse de lever les yeux, de trépigner, de s'indigner. Elle s'aperçoit qu'une femme de sa génération n'est éduquée que pour passer de l'autorité de son père à celle de son mari. C'est cet itinéraire classique, tracé par avance, dans lequel elle a tant trébuché, que raconte Paule Darmon, dans un style alterte et féroce.

Dans ses tentatives pour sortir du rang, tout en désirant y rester, Sarah nous renvoie une image familière : celle de toutes les femmes enfermées dans leur rôle social, prisonnières d'elle-mêmes et conscientes de l'être, qui ne savent quelles épées fourbir, quel ennemi transpercer, quel combat mener : pour guerroyer, Paule Darmon a choisi les armes de la dérision, de l'anecdote décapante.

	678
	Le triangles des Bermudes
	C?est le 5 décembre 1945 que la zone de l'Atlantique située entre la Floride et Porto Rico reçut le nom de "Triangle des Bermudes. Plusieurs catastrophes s'y étaient déjà produites mais ce jour-là fut marqué par la disparition totale de toute une escadrille à l'entraînement.

 Et depuis, le bilan n'a cessé de s'alourdir : plus de cent avions ou bateaux perdus, plus de mille vies humaines disparues : sans trace. Peu convaincu par les explications des océanographes et des météorologues, Charles Berlitz avance plusieurs hypothèses hardies.

 Et si, enfouis dans les profondeurs, des vestiges d'une ancienne civilisation émettaient encore une énergie capable de détruire nos systèmes électroniques ?

 Et si, en ce lieu nodal, une déviation espace-temps ouvrait sur une autre dimension ?

	679
	Le péché monétaire de l'Occident
	Le régime monétaire d’avant 1914 – l’étalon-or – s’est progressivement effrité au cours du XXème siècle. Cette course à l’abîme s’est terminée au début des années 1970 par la « fermeture de la fenêtre or ». De la conférence de Gênes de 1922 à l’annonce de Nixon, en passant par l’étalon de change-or de l’entre deux guerres, et par Bretton Woods, Jacques Rueff n’a jamais cessé d’alerter les autorités et l’opinion sur les dangers de cette évolution.

« D’aucuns s’étonnent sans doute qu’en 1961 j’aie, presque seul dans le monde, osé évoquer les dangers qu’impliquait, dans son état du moment, le système monétaire international. »

Certes, l’économiste autrichien Henry Hazlitt avait fait le même diagnostic dès 1944, mais Jacques Rueff fut certainement le premier en France à annoncer l’échec prévisible du système monétaire de l’après-guerre. Dans une série d’articles parus dans Le Monde en 1961 – retranscrits dans son livre – Rueff reprend la critique qu’il avait déjà adressée à l’étalon de change-or des années 1920. Tandis que, dans l’étalon-or, les règlements internationaux sont faits principalement en or, l’étalon de change-or et Bretton Woods élèvent quelques devises privilégiées au même statut que le métal jaune. Dans un tel régime, les banques centrales s’engagent à accepter le dollar (et la livre sterling avant la guerre), et encouragent la multiplication des signes monétaires, le maintien de déficit commerciaux et budgétaires intenables. Comme l’écrit Rueff dans une formule concise, Bretton Woods permettait la croissance de « deux pyramides de crédit sur le stock d’or des Etats-Unis. »

Rueff est d’abord l’artisan de la réforme du nouveau franc en 1958, dont les effets seront malheureusement de courte durée. Puis, fort de la confiance que lui accorde de Gaulle, il inspire un célèbre discours de 1965 sur le « privilège exorbitant du dollar, » qui figure également dans le livre. Mais en pleine guerre du Vietnam, les appels à la modération du président français ne suffirent pas non plus à enrayer la planche à billets américaine. En désespoir de cause, Rueff voit arriver l’effondrement de Bretton Woods. Il publie son livre quelques semaines à peine  avant l’annonce de Nixon, qui confirme l’abandon de la convertibilité en or.

Comme on le voit, Le péché monétaire de l’Occident est une lecture indispensable en ces temps de troubles monétaires internationaux. On peut trouver à redire sur certains points de la théorie monétaire de Rueff, mais on ne peut nier qu’il était dans l’ensemble très bien inspiré – notamment par Ludwig von Mises – et qu’il a su traduire ses analyses dans un langage utilisable dans le débat public. Qui sera le Jacques Rueff de la prochaine réforme du système monétaire ?

	680
	Les Dieux et les Rois
	Paris Hachette 19 319 est une redoutable tâche que avoir rendre compte ici de cet ouvrage dû un auteur arrivé au sommet une carrière administrative connu du monde entier pour sa compétence financière et monétaire et comblé honneurs la Radio et la Télévision le livre été longue ment discuté avec ue lui-même par conséquent devant un public immense et espère attentif Comme on le connaît en tant que théoricien et praticien des questions monétaires il pourrait paraître étrange il traite ici un sujet entièrement différent il agit avant tout de réflexions sur la formation la structure et le fonctionnement de ce il nous est donné d'observer dans la nature (1), atomes et êtres vivants, puis dans les sociétés, animales et surtout humaines. Si, cependant, certains devaient s'étonner qu'un économiste tel que M. Rueff se soit penché sur ces problèmes, ils auraient doublement tort : ce serait oublier, d'abord, que d'autres économistes ont été des philosophes (Smith, et surtout J.S. Mill), ensuite, que la carrière intellectuelle de notre auteur a été marquée depuis longtemps par la publication d'ouvrages, tels que Des sciences physiques aux sciences morales, et L'Ordre social (2). A juste titre, peut-il écrire (p. 309) : « Je suis resté toute ma vie fidèle à l'idée qui a inspiré mon pi-ernier livre : Des sciences physiques aux sciences morales, écrit en 1921 ».

Malgré son titre, qui semble annoncer un livre de sociologie religieuse, ou d'histoire ancienne, l'ouvrage, ai-je dit, traite essentiellement des divers processus et comportements depuis ceux de l'atome jusqu'à ceux des sociétés humaines. Les rois, représentés par Prométhée, créent des structures et mécanismes qui nous sont à peu près accessibles, en ce que nous saisissons et les raisons de leur fonctionnement, et les mobiles qui en animent les auteurs. Mais, auparavant, il y a eu Jupiter, représentant les dieux : eux aussi sont créateurs, mais les mobiles de leurs actions nous échappent, ainsi que l'agencement de l'ensemble de leurs systèmes. Toutefois, il y a quelque analogie entre les deux cas : je ne connais rien de plus brillant que cette comparaison (p. 299) entre « l'évolution des deux familles que constituent, dans la nature, les équidés, dans l'univers pro- méthéen, les automobilidés » ; « les dieux se manifestent aussi modestes que les hommes» (cf. pp. 95 et suiv.).

Pour ce qui est de la nature du monde physique, l'auteur nous dit qu'il a été très profondément influencé par la pensée de Louis de Broglie (3) touchant « l'indéterminisme quantique », quelque chose du même genre devant se retrouver dans l'univers prométhéen.

Pour expliquer l'univers de Jupiter, celui de la nature, J. Rueff: repousse la théorie théologique traditionnelle d'une Création (voir pp. 287, 294 et suiv.). Je voudrais observer ici que cette conception est purement occidentale (Grèce et Israël, suivi par le christianisme et l'islam), et que, en Extrême-Orient, en particulier dans le bouddhisme, il y a des types d'explications entièrement différents. Quoi qu'il en soit, il repousse ce type d'explication comme incompatible avec les données de la science contemporaine, et cela me paraît nécessaire. Mais il ne veut pas non plus admettre celle qu'elle nous propose : l'évolution des êtres vivants, filtrée par la sélection naturelle (pp. 296 et suiv.), les objections qu'il formule étant d'ailleurs d'un très grande force.

Il ne m'appartient pas ici d'exposer en détail toute la pensée de ce Maître, et surtout de la critiquer. Pour faire ceci et cela, il me manque tant la compétence que la place.

Dans l'ensemble, je me permets d'être d'accord avec lui. Contentons- nous, parmi les nombreuses remarques, le plus souvent laudatives, dont j'ai empli les marges du livre, de choisir certaines observations critiques, avec quelques regrets de ne pas trouver ce que j'aurais aimé y lire.

Il y a surtout que, dans la partie « sociologique », on a recours un peu trop exclusivement à Fustel de Coulanges. Certes, depuis un siècle, sa synthèse mérite encore toute notre admiration, mais notre pensée s'est tout de même enrichie depuis 1864, et plusieurs de ses théories ont été discutées depuis lors. Je crois que d'autres auteurs postérieurs auraient pu, eux aussi, être cités dans ce domaine. Je me demande en particulier si, grâce à des- sociologues plus modernes, on n'aurait, par exemple, pas pu faire ressortir que. certaines actions observables dans nos sociétés ont. quelque ressemblance avec les actions instinctives des animaux (voir pp. 157 et suiv.), non certes dans leur origine, mais dans leurs manifestations dont les résultats objectifs, ou bien sont nuls (sacrifices à Poseidon pour obtenir des vents favorables), ou contraires au but recherché (reunion en processions de gens contagieux pour obtenir la cessation de la peste). Je pourrais m'étendre longuement sur des considérations de ce genre, pins ou moins analogues, à moi suggérées par la lecture de ce beau livre. Mais il faut se borner.

J. Rueff parle (p. 310) du « caractère inadéquat de l'esprit des hommes, ... pour tenter de pénétrer dans le domaine des causes profondes valables dans l'absolu ». C'est tout à fait mon avis. Je crois surtout qu'il y a là des problèmes mal posés en raison de notre profonde ignorance, laquelle ne peut se dissiper que très lentement et partiellement. J'imagine que, toujours encore, nous nous posons des questions du genre suivant : « Pourquoi le soleil tourne-t-il autour de la terre ? », « Pourquoi la nature a-t-elle horreur du vide ? », « Pourquoi, lorsqu'un démon entre dans un corps humain, celui-ci est-il pris d'une agitation frénétique ? ». Etc.

L'ouvrage se termine (pp. 291 et suiv.) par l'énoncé, simple et prudent, de ce qui semble acquis («Ce que je crois que je sais») et de ce qui, aux yeux de l'auteur, peut être croyance raisonnable (« Ce que je sais que je crois»). Le monde tel qu'il est (p. 296), «d'une rationalité parfaite» (?) est si complexe qu'il ne semble pas pouvoir être l'effet de rencontres fortuites. Ce serait aussi assez mon avis. Pourtant, un exemple de fait, emprunté précisément à l'économie politique, me laisse songeur.

Si nous examinons l'économie mondiale des pays civilisés, non d'aujourd'hui, mais des environs de 1900, à peu près libérale, nous y voyons un mécanisme extrêmement complexe et qui fonctionnait dans des conditions assez satisfaisantes. Or, il est bien certain qu'aucun Prométhée aucun Jupiter, n'avait jamais conçu le plan de cette économie capitaliste et libérale : chacun, recherchant son intérêt personnel clans un monde, d'abord autrement' bâti, a contribué à édifier un système économique très différent de l'ancien. Personne n'a jamais tiré argument de ceci pour avancer que ce processus si complexe (moins, certes, que celui qui a permis de construire une puce, ou un homme) permet tout de même de saisir que le simple engendre parfois de façon automatique ce qui. inextricablement compliqué, est à. peu près adapté à un but, sans pourtant avoir été conçu à l'avance par personne.

C'est pourquoi, tout en manifestant ma déférente sympathie pour Les Dieux et les Rois, je n'ose aller aussi loin. Je préfère, avec plus de circonspection encore que son auteur, répéter ce mot de je ne sais plus quel auteur espagnol, à savoir que : « De toutes les choses assurées, la plus sûre est encore de douter ».

G.-H. Bousquet
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	Les pianos mécaniques
	Vincent Moreuil se rend à Caldeya, petit village de pêcheurs de la Costa Brava, pour récupérer après une dépression nerveuse. Évoluant dans une sorte de Saint-Tropez espagnol, il devient un habitué du bar-restaurant 'La Estrella', tenu par la belle Jenny. Au milieu d'estivants et de célébrités de passage, la vie est douce et nocturne. Entre amour et amitiés, l'alcool coule à flot. Se focalisant sur chacun de ces individus en mal de vivre, ce roman nous intègre parfaitement dans cette grande famille estivale.
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	Le docteur Jivago
	Ma charmante, mon inoubliable ! Tant que les creux de mes bras se souviendront de toi, tant que tu seras encore sur mon épaule et sur mes lèvres, je serai avec toi. Je mettrai toutes mes larmes dans quelque chose qui soit digne de toi, et qui reste. J'inscrirai ton souvenir dans des images tendres, tendres, tristes à vous fendre le c?ur. Je resterai ici jusqu'à ce que ce soit fait. Et ensuite je partirai moi aussi.

	683
	La Chine
	Un francophone, passionné par la connaissance de la Chine, rencontre un jour ou l’autre Lucien Bodard. Rencontre livresque car l’auteur appartient à une autre époque, celle par exemple où l’on fumait et buvait de l’alcool à la télévision – époque où le politiquement correct n’avait pas encore sévit [1] ! Sa vie et son œuvre furent l’objet d’un culte, celui du reporter-romancier – type de journaliste certainement plus utile que les envoyés spéciaux qui rewritent les communiqués militaires dans leur chambre d’hôtel ou que les journalistes qui pratiquent le copier-coller des dépêches d’agences de presse.

Au printemps de 1986, il décida – à la demande l’hebdomadaire Le Point (son épouse, Marie-Françoise Leclère, était la rédactrice en chef des services culturels) – de partir une nouvelle fois à la rencontre de sa Chine. Rencontre ambiguë car Lucien Bodard évoque peu la Chine de 1986. Son récit est plutôt l’occasion de revisiter ses souvenirs d’enfant en Chine et surtout de conter à sa manière l’histoire de la Chine.

Lucien Bodard est un merveilleux conteur des guerres coloniales anglo-françaises (« guerres de l’opium »), de la trop méconnue révolution chinoise de 1925-1927 [2] et des acteurs de l’histoire de la Chine dont il brosse le portrait : Ts’eu Hi (Cixi), Sun Yat-sen, Yuan Shikai (moins connu), Tchang Kaï-chek, Mao Zedong, Jiang Qing (sa dernière épouse) et Deng Xiaoping. On est loin de l’écrit journaliste annoncé, mais qu’importe car ce livre mérite le détour.
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	Visages secrets de l'Amazonie
	Pas de résumé

	685
	Mustang: Royaume Thibétain interdit
	A l'époque des voyages dans la Lune, un jeune Français fait preuve d'une originalité marquée en explorant à pied une des ernières régions inconnues de la Terre, le Mustang, royaume tibétain perdu, situé à 5000 m d'altitude, au coeur de l'Himalaya.

	686
	Molin molette
	Pas de résumé
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	Adieu, la passerose
	Pierre Mourin, peintre, journaliste, acteur de théâtre et ami de Léna Leclercq, a réalisé une biographie de la poète et romancière et Danielle Ducout, conservateur de la bibliothèque de Dole, lui a consacré une exposition en 1988.

Mais qui était donc Léna Leclercq ? Fille de Jean Chaneaux et de Roseline Leclercq, anciens professeurs, créateurs de la Compagnie des miels du Jura, elle a vécu son enfance aux Arsures dans une famille non conformiste, engagée à gauche et entourée d’un cercle de jeunes intellectuels idéalistes. Léna gardera toute sa vie cet engagement pour l’amélioration du sort des plus faibles.

Elle fait ses études secondaires au collège Pasteur d’Arbois où elle révèle ses dons de poète. Elle part à Paris en 1945 pour préparer une licence d’anglais. Grâce à des connaissances de ses parents, elle fréquente les Deux Magots. Elle se lie alors d’amitié avec le peintre et sculpteur Giacometti puis avec d’autres artistes de la même mouvance : Juan Miro, Max Ernst, André Masson, Simone de Beauvoir, Arthur Koestler, Balthus et bien d’autres, dans un bouillonnement intellectuel extraordinaire.

Professeur en Guadeloupe de 1950 à 1952, elle démissionne de l’enseignement, devient correctrice et partage la vie du peintre Balthus, dans le Morvan. Elle entre dans la carrière littéraire, ses amis illustreront ses œuvres. À 33 ans, Léna Leclercq obtient le prix René Laporte avec un livre de poèmes, « Pomme endormie », illustré de huit lithographies originales d’Alberto Giacometti. Elle obtient en 1951 le prix Max Jacob de poésie avec « Poèmes insoumis », illustré par André Masson. Sept autres recueils de poésie et quatre romans compléteront une œuvre littéraire sans compromission mais « où les mots glissent comme une eau fraîche sur les blessures de la vie » (Danielle Dugout).

Revenue dans le Jura, à Arbois puis à Clucy, elle sera conseiller municipal durant douze ans dans ce village et fera fonction de bibliothécaire à Salins. Elle se retire à Dijon pour les quatre dernières années de sa vie. L’artiste se disait insociable, mais son ami Pierre Mourin la décrit « délicate, attentionnée, profondément athée » mais « sachant apporter espoir et réconfort ». Il la dit « éternelle insoumise » et « hostile à toute publicité sur sa personne ». Cela explique peut-être un injuste oubli.

Recueils de poésies« Pomme endormie » illustré par Alberto Giacometti Editions Marc Barbezat 1960« Poèmes insoumis » illustré par A. Masson Editions Gallimard 1960« La rose est nue » avec un dessin de Max Ernst Editions Jean Hugues 1961« Personnes », illustré par Dorothea Tanning 1963« Midi le trèfle blanc » avec eau-forte originale de Joan Miro éditions Guy Levis Mano 1963« O mésanges ô peut-être » avec gravures originales d’André Masson, éditions Edwin Engleberts« Après-guerre » Editions Obliques 1981« Dormitions » Editions Les Temps Modernes 1981-1982Romans« Il faut détruire Carthage » Editions Stock 1960« Adieu la passerose » Stock 1962« Notre cœur est un malfaiteur » Stock 1964« Une poignée de vieillards » Gallimard 1966
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	Banquise
	C'est en 1934 que l'explorateur Paul-Emile Victor, embarqué sur le Pourquoi-Pas ? du commandant Charcot, découvre le Groenland et les Esquimaux d'Ammassadik. Quatorze mois durant il partage le quotidien de la famille esquimaude qui l'adopte. En 1936, il traverse à pied le désert de glace du Groenland. Puis ce sera la Laponie, l'Alaska, la terre Adélie. Ces journaux de route rédigés lors de ses deux premières expéditions sont autant d'observations et de notes précises. Paul-Emile Victor nous montre, photos et croquis à l'appui, que ce peuple est parmi les plus " adaptés " du monde. Mais ce sont aussi des pages tendres et émouvantes : la rencontre avec l'ours, la chasse au narval, les récits des magiciens, et tout simplement, la joie de vivre avec cinquante chiens vingt-cinq Esquimaux, et Doumidia, sa compagne esquimaude.
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	Plus clair que mille soleils
	Un livre, qui présente les physiciens ayant participés à la construction de la bombe atomique américaine (projet Manhattan), leurs motivations puis les réticences de certains... 

Ce livre est cependant très contestable sur certains passages (la théorie du complot) où il montre des physiciens allemands complotant pour interdire à Hitler de disposer d'armes atomiques et décrit des physiciens américains construisant des bombes atomiques et allant les déposer dans les mains tendues du président américain…
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	Le meilleur des mondes
	Dans ce livre visionnaire écrit dès 1932, Aldous Huxley imagine une société qui utiliserait la génétique et le clonage pour le conditionnement et le contrôle des individus.

Dans cette société future, tous les enfants sont conçus dans des éprouvettes. Ils sont génétiquement conditionnés pour appartenir à l'une des 5 catégories de population. De la plus intelligente à la plus stupide: les Alpha (l'élite), les Bétas (les exécutants), les Gammas (les employés subalternes), les Deltas et les Epsilons (destinés aux travaux pénibles).

Le "meilleur des mondes" décrit aussi ce que serait la dictature parfaite: une dictature qui aurait les apparences de la démocratie, une prison sans murs dont les prisonniers ne songeraient pas à s'évader. Un système d'esclavage où, grâce la consommation et au divertissement, les esclaves "auraient l'amour de leur servitude"...
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	L'exilé de Capri
	Il y a des gens chez qui la seule vue d'une fraise déclenche une crise d'urticaire. Les moindres contacts avec ses contemporains ont le même effet sur Dimitri Chepilov. La lecture étant un refuge contre l'intrusion sociale, ce jeune Russe allergique à l'humanité devient un puits de science et un savant spécialiste diplômé en biologie.

 Il choisit aussi éloignée que passible de ses semblables la datcha à laquelle son diplôme lui donne droit, puis s'attache à étudier le problème du vieillissement et à résoudre celui de son allergie. Le succès obtenu sur ces deux plans lui permet de passer ensuite à la réalisation de son rêve : être ministre des Affaires étrangères.

 Pendant sa réclusion volontaire au fin fond de la Sibérie, les choses ont évolué en Russie et ailleurs. Dimitri le constate avec la simplicité d'un ingénu qui ne doit rien à Voltaire et la force d'âme de qui va droit au but, un but qui l'amène en Angleterre pour assister eu Jubilé de l'An 2000 avec les grands de la Terre…
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	La conquête des fonds marins
	ROMANOVSKY (Vsevolod), Ingénieur. 

Né le 8 juin 1912 à Vladivostok (Russie). 

Fils de Viatcheslaw Romanovsky, Officier de marine, 

et de Mme, née Véra Cheleikovsky. 

Père de 3 enfants : Geneviève [Mme Escard], Pascal d'un premier mariage et Natacha d'un second mariage.

Etudes : 

Lycée Carnot à Tunis, Faculté des sciences de Paris. 

Diplômes : 

Licencié ès sciences, Docteur-ingénieur

Carrière : 

Attaché au laboratoire de mécanique des fluides (1935-39), Chargé de mission au Spitzberg (1939), Attaché au laboratoire de géographie physique (1940), Chargé de mission en Guinée (1946), Chargé de recherche au Centre national de la recherche scientifique (1952), Directeur du Centre de recherches et d’études océanographiques (CREO) (1952-79), Directeur du laboratoire d’océanographie de l’Ecole pratique des hautes études (1961-71), Professeur à l’Office de la recherche scientifique et technique outre-mer (1947-59), Président du Comité international permanent pour la recherche sur la préservation des matériaux en milieu marin (1966-90), du Comité scientifique international permanent pour l’organisation des congrès sur la préservation de la pierre (1972-2000), Président de l’office d’études marines et atmosphériques (1980-86) et de l’Association pour l’étude et la sauvegarde des matériaux en œuvre (depuis 1989), Membre du Club des explorateurs (depuis 1946) et de la Société de géographie (depuis 1997), Ancien membre de l’Association des écrivains scientifiques, de l’Institut français de la mer, de l’Association internationale d’océanographie et de l'Icomos. 

Œuvres : 

le Spitzberg et la Sibérie du Nord (1943), A travers toundra et glaciers (1945), la Mer, source d’énergie (1948), la Glace et les Glaciers (1952), la Mer (1954), l’Homme poisson et ses conquêtes (1957), la Conquête des fonds marins (1959), la Physique de l’Océan (1966), l'Eglise Saint Martin de Chadenac (1992), l'Eglise Notre-Dame d'Echillais (1994), la Face cachée de Cousteau (1996), le Spitzberg et les baleiniers basques (1999), les Orgues volcaniques d'Auvergne (2002). 

Décoration : 

Officier de l’ordre national du Mérite, Chevalier des Palmes académiques.
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	Voyages dans l'abîme
	Jacques Stevens était un plongeur, explorateur, cinéaste, écrivain et photographe français à qui l'on doit un certain nombre de films sous-marins, terrestres et de livres. Il est décédé le 17 novembre 2010.

Diplômé d'études supérieures, membre de l'institut de Cinéma Scientifique, conférencier à l'Institut Océanographique, Jacques Stevens s'est d'abord illustré dans l'exploration et la recherche sous-marines.

Il est à l'origine de techniques et améliorations relatives à la prise de vues subaquatique dont il est devenu l'un des rares spécialistes actuels. A ce titre, il a participé à de nombreuses expéditions scientifiques en Océan Indien et dans le Pacifique ; il est "le premier" à avoir réussi des prises de vues sous-marines d'un "coelacanthe vivant".

Producteur-réalisateur de films de reportage et d'exploration dans les pays lointains, ses productions dans ce domaine lui ont valu un certain nombre de distinctions internationales : 1964 - Grand Prix du Festival International du Film d'Outre-Mer. 1967 - Grand Prix ("Ancre d'Or") au Festival International du Film Maritime et d'Exploration sous-marine et Prix du meilleur film de vulgarisation. 1967 - Premier Prix du film de Zoologie au XIIe Festival International du Film Scientifique à Venise. 1968 - Premier Prix du Film de Vulgarisation au Festival du Film Scientifique de Buenos-Aires. 1970 - "Oscar de la Mer" au Festival International du Film Maritime et Sous-Marin de Gênes. 1971 - Prix de la meilleure caméra au Festival International de Novi Sad, Yougoslavie.

Films réalisés pour la télévision ou les organismes scientifiques : - Paysages sous la Mer (1964) - Visage des Comores (1965) - Le Récif de Corail (1966) - l'île aux Tortues (1967) - Madagascar, escale de l'aventure (1968) - Les "Martiens" de la planète Mer (1972)

Films présentés dans le cadre "Connaissance du Monde" : - Aventure en Océan Indien - Ces créatures étranges du fond des mers - Ceylan, féerie orientale - Splendeur et charme de la Thaïlande - Les Seychelles, îles de rêve et de lumière - Somptueuse et fascinante Birmanie - La Thaïlande en majesté
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	Le familier de la mer
	Gilbert ANSCIEAU (1901-1971) est surtout connu dans le scoutisme par son ouvrage fameux LE FAMILIER DE LA NATURE, qui enrichit singuliérement le sujet nature des "Manuel de L’Eclaireur" et autres "Etapes". Il fut Eclaireur de France en 1924 à NANCY, puis Commissaire de District Scouts de France à MEAUX en 1927, où il fonda la célèbre Tribu des Houlottes, laquelle essaima et eut même son siége à Paris (15, rue Vauquelin) en 1940. Notre ami feu Henri VIAUX, qui succéda à Georges BERTIER à la présidence des ENF, fit partie du clan des Hulottes.

Son ouvrage le plus célèbre est LE FAMILIER DE LA NATURE (1946) qui fut réédité 12 fois jusqu'en 1977. Il y eut ensuite principalement LES QUATRE SAISONS (1951), LE FAMILIER DE LA MER (1952), LA FORET (1954), LE FAMILIER DE L'ARBRE (1956), LES CLEFS DE LA DECOUVERTE (1956), et LE FAMILIER DE LA MONTAGNE (1963).
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	Un animal douè de raison
	Aux États-Unis, des scientifiques travaillent sur la communication avec les dauphins. Ces études aboutissent et l'équipe du docteur Sevilla parvient à apprendre l'anglais à un couple de dauphins. Cependant, ces découvertes se font pendant la Guerre Froide et le gouvernement américain s'intéresse de très près à ces avancées, afin d'utiliser les dauphins à des fins militaires, risquant de provoquer la redoutée Troisième Guerre Mondiale.
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	Souviens toi, Eléonore
	Biographie

1947 : Née à Ivry (Val de Marne), d'une famille d'origine vosgienne : sa mère est de Vaubexy; son père, natif de Saint-Dié, fut dentiste à Xertigny. Elle passe toutes les grandes vacances de son enfance à Vaubexy.

Elle prépare une thèse sur Marcel Proust.

1977 : Elle publie son premier roman.

1980 : Longtemps comédienne, "par passion et… pour payer ses études", elle est chargée de la rubrique "Cinéma et spectacles" au quotidien Le Matin.

Elle reçoit le prix Erckmann-Chatrian pour son deuxième roman.

Journaliste et romancière, Caroline Babert est l'auteur de Souviens-toi, Éléonore !, Les Méandres de la Moselle (prix Erckmann-Chatrian), Un Amour précaire et Des maris et des amants.
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	Cyrano de Bergerac
	Le nez de Cyrano s'est mis en travers de son coeur. La belle Roxane aime ailleurs, en l'espèce un cadet sans esprit mais de belle apparence, Christian de Neuvillette.

 La pièce de Rostand met en scène la tragique complicité entre deux moitiés d'homme, et s'achève sur une évidence en forme d'espérance : sous les traits de Christian, ce n'était pas moins que l'âme de Cyrano qu'aimait Roxane. 

Avec ce drame en cinq actes, au travers des reprises ou des adaptations cinématographiques, Rostand a connu et connaît un triomphe ininterrompu et planétaire. Pourquoi ? A cause des qualités d'écriture, des vertus dramatiques ou de la réussite du personnage principal de la pièce ? Sans doute, pour une part. Mais la raison profonde tient à son art de caresser l'un de nos plus anciens mythes : il n'est pas de justice ici-bas, ni d'amour heureux. Presque pas. Et tout est dans cette manière de nous camper sur cette frontière, entre rêve et réalité, entre lune et terre.
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	A sa lumière
	Ignace Legrand est le frère du peintre Édouard Leon Louis Warschawsky, le neveu de Marie Kann, l'amie de Maupassant (née Marie Warschawsky, belle-sœur de Albert Cahen, tante d’Ida Rubinstein).

En 1934, le roman d'Ignace Legrand, À sa lumière est en compétition pour le Prix Goncourt face au Capitaine Conan de Roger Vercel. Les éditions Émile-Paul, qui l'ont publié, mais sont en difficultés financières, ont conclu un accord avec Gallimard, qui représente le livre1.
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	Le bourreau - Contes cruels
	Résumé 1

Attablé dans la pénombre de la taverne, le bourreau buvait" Tout au long de la soirée, puis de la nuit, les autres clients de l'auberge vont bruyamment parler entre eux, par-dessus leurs chopes de bière, en feignant d'ignorer leur inquiétant voisin de table qui, lui, se tait. Ils racontent des histoires, des histoires de mort, de brigandage, de vengeances paysannes, d'exécutions - et toutes s'adressent à celui qui, obstinément, garde le silence. Des histoires d'amour aussi. Par exemple, celle de la jeune condamnée qu'un autre bourreau n'avait pas eu la force de tuer. Il avait offert de l'épouser, ce qui lui garantissait la vie sauve - mais à la naissance de leur enfant, marqué au front du même signe d'infamie que son père, elle avait étranglé le bébéPeu avant l'aube, avant d'aller faire son travail, le bourreau va répondre à ses persécuteurs, lui qui porte sur ses épaules les crimes commis depuis les débuts de l'humanité. Et ce sera inoubliableLe bourreau est au centre même de l'oeuvre de Pär Lagerkvist. S'y révèlent les aspects si divers de son immense talent - ce fond éternel de terreur et d'angoisse, qu'on retrouve dans tous ses livres, cette hantise de l'inconnu et de l'inconnaissable et aussi celle de la barbarie humaine, qu'un peu de tendresse, un peu d'amour suffisent parfois à racheter.Pär Lagerkvist est né en 1891 à Växjo, petite ville du sud de la Suède, et est mort en 1974. Il a reçu le Prix Nobel de littérature en 1951. Ont été publiés en France aux Editions Stock : Le nain, Barrabas, Les contes cruels, Le pèlerin sur la mer, La Terre sainte, La Sybille, La mort d'Ahasverus."

Résumé 2

A la fin d'une lumineuse journée de vacances, la joie d'un enfant qui peu à peu se transforme en peur, puis en terreur, à mesure que la nuit tombe et qu'il faut passer par un bois obscur, que traverse soudain un train-fantôme... L'indéfinissable sagesse du cul-de-jatte Lindgren qui doit vivre dans un monde rétréci, rapetissé, où lui échappe tout ce qui n'est pas à sa hauteur... L'égoïsme des amants coupables que le Diable attend à la porte d'un infernal ascenseur qui les a fait descendre droit en Enfer... Les nouvelles groupées sous le titre Contes cruels ne méritent ce titre qu'au deuxième degré. Un récit de Pär Lagerkvist, si bref soit-il, n'est jamais un simple fait divers. Il laisse dans l'esprit du lecteur un long retentissement. Le fantastique est ici omniprésent, et devient l'auxiliaire ou l'interprète de la satire. De même que dans le pathétique Sourire éternel, Lagerkvist nous fait partager ses intuitions et ses rêves de poète : " Il y avait une fois quelques morts assis en groupe dans les ténèbres, ils ne savaient où, peut-être nulle part ; ils bavardaient pour passer l'éternité... " Ce " bavardage " est en fait tantôt un réquisitoire, tantôt un hymne de gratitude éperdue à la vie. Le procès de l'homme, de son destin et de son irrémédiable infortune, que Lagerkvist reprend de livre en livre, peut-être ne l'a-t-il jamais mieux approfondi que dans ces pages.
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	Les raisons d'aimer
	Pas de résumé
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	Douze russes et un empire
	Georges Bortoli, que les téléspectateurs connaissent bien, a choisi douze grands destins pour nous raconter l'histoire de cet immense "empire des terres", sans frontières ni limites, ouvert aux invasions et ou toute invasion peut partir, qui dix fois a failli disparaitre, qui fait peur et qui a peur: la Russie....(948)
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	La nuit des prolétaires: archives du rêve ouvrier
	Tout commence à la tombée de la nuit quand, dans les années 1830, un certain nombre de prolétaires décident de briser le cercle qui place le sommeil, réparateur entre les jours du salaire : cercle d'une existence indéfiniment vouée à entretenir les forces de la servitude avec celles de la domination, à reproduire le partage qui destine les uns aux privilèges de la pensée, les autres aux servitudes du travail. Le rêve éveillé de l'émancipation ouvrière est d'abord la rupture de cet ordre du temps qui structure l'ordre social, l'affirmation d'un droit dénié à la qualité d'être pensant. Suivant l'histoire d'une génération, ce livre met en scène la singulière révolution intellectuelle cachée dans le simple nom de " mouvement ouvrier ". Il retrace ses chemins individuels et collectifs, ses rencontres avec les rêves de la communauté et les utopies du travail nouveau, sa persistance dans la défection même de l'utopie.
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	Le jeu de la tentation
	Ardent, fervent, quotidien, voici, dans sa vérité, le XIIIème siècle ressuscité de nouveau par Jeanne Bourin. Fresque minutieuse et fidèle, ce roman nous plonge au c?ur même de la vie médiévale, à Paris où s'exercent grands négoces et petits métiers pittoresques, à la campagne où, dans des senteurs de foin, de miel, de sève, revivent fêtes et travaux rustiques.

Marie, la plus jeune fille des Brunel, est veuve. Son mari, Robert Leclerc, a été tué deux ans plus tôt. Nous sommes en juin 1266, le dernier bel été du règne de saint Louis.

Entourée de ses deux enfants, Vivien et Aude, Marie est enlumineresse. Soudain, aux premiers feux de l'été, des événements imprévus éclatent. Marie est déchirée entre son amour maternel et son penchant pour son ami, Côme Perrin, maître mercier. Trois Lombards, truands et criminels, font peser sur sa famille une terrible menace. Dans cette période encore paisible, le destin des Brunel préfigure les malheurs qui vont s'abattre sur le royaume. 

Sous le regard d'une enfant, Aude, la propre fille de Marie, commence alors le jeu de la tentation : argent, luxure, vice, violence, désespoir, mort, et jusqu'à la sainteté et au martyre.

Après La chambre des dames, Le jeu de la tentation est le second volet de la chronique familiale des Brunel, marchands et artisans, qui vivaient au XIIIème siècle, en Île-de-France, dans le royaume de saint Louis.
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	A l'ouest barbare de la vaste Chine
	" A vrai dire, j'ai le mal du pays pour un pays qui n'est pas le mien. Les steppes, les solitudes, les neiges éternelles et le grand ciel clair de "là-haut" me hantent ! Les heures difficiles, la faim, le froid, le vent qui me tailladait la figure [...] les camps dans la neige, dormant dans la boue glacée, et les haltes parmi la population crasseuse jusqu'à l'invraisemblance, la cupidité des villageois, tout cela m'importait peu, ces misères passaient vite et l'on restait perpétuellement immergé dans le silence où seul le vent chantait, dans les solitudes presque vides même de vie végétale, les chaos de roches fantastiques, les pics vertigineux et les horizons de lumière aveuglante. Pays qui semble appartenir à un autre monde, pays de titans ou de dieux. Je reste ensorcelée. " Ce sont à la fois les hauts plateaux tibétains et les confins nord-ouest de la Chine himalayenne que célèbrent avec une nostalgie poignante ces lignes d'Alexandra David-Néel. Chine et Tibet sont en effet les pays de prédilection de la célèbre exploratrice. Elle les a parcourus sur des milliers de kilomètres de jungle, de steppes ou de solitudes glacées, à pied, à dos de yack ou de mule, le plus souvent par des chemins inexplorés. Ces voyages, Alexandra David-Néel les a racontés dans une série de livres inoubliables rassemblés ici en un seul volume, sous le titre simple mais évocateur de Grand Tibet et Vaste Chine. Le premier récit débute en février 1921, quand Alexandra entreprend le projet fou de rejoindre Lhassa, la cité sainte perchée sous le toit du monde, à pied, déguisée en mendiante. La dernière aventure prend fin en 1946, quand, famélique et vêtue de hardes, elle échappe aux horreurs de la guerre sino-japonaise. Dans chacun des cinq textes qui couvrent ces deux périodes d'exploration, le lecteur retrouvera intacts l'acuité du regard, la profondeur de réflexion, l'humour, tout ce qui fait l'immense talent de celle que l'on a surnommée "la femme aux semelles de vent"
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	Mazeppa, prince de l'Ukraine
	Irène Stecyk. Bibliothécaire et secrétaire d’Alexis Curvers, Irène Stecyk puisa dans le contact journalier avec l’écriture d’autrui la stimulation pour forger sa propre œuvre. A 23 ans, elle avait déjà publié à Paris un recueil de vers, Les monstres sympathiques , mais c’est dans la veine romanesque qu’elle trouva sa voie, en s’inspirant (principalement) de faits historiques pour des romans splendides, et quelques nouvelles. Une petite femme aux yeux bleus, Prix Rossel 1972, parut chez Fayard l’année suivante ; c’est le récit haletant de la réclusion forcée d’une empoisonneuse, la Marquise de Brinvilliers, à Liège, en 1676, et de sa relation avec le séduisant François Desgrais, cachant sous un déguisement de prêtre un sombre et double jeu. Subtilité, raffinement, intelligence ; trois mots pour qualifier tant le style (classique) que la profondeur narrative d’Irène Stecyk, qui aborde la vie et les réflexions de femmes, aux destins noués à ceux d’hommes remarquables ou… indifférents, comme dans Perle morte , le seul roman de pure fiction, sur le thème du suicide (Le Cri, 1992). Pour ses autres récits, l’auteure s’est documentée minutieusement, afin de donner aux aventures de ses héroïnes une toile de vérité dans un cadre plausible. Pour Mazeppa, prince de l’Ukraine (Balland, 1981), Irène Stecyk est allée à la rencontre de ses origines parternelles, afin de tracer le portrait d’Ivan Mazeppa, qui a rejoint le roi de Suède pour s’opposer au Tsar Pierre I ; sa jeune maîtresse Marie Kotchoubey relate ses pérégrinations. Dans La Balzac (Olivier Orban, 1992), ce sont les méditations d’Eveline de Rzewuska, amante puis épouse de l’écrivain, qui retracent une véritable épopée romanesque, nourrie de fait réels. Enfin, La fille de Pierre (La Renaissance du livre, 2001), est la tsarevna Elizabeth, fille de Pierre le Grand et Catherine de Russie. Le lecteur reçoit par ces personnages, non seulement le bénéfice de l’évocation historique, mais plus encore, le prisme des joies et tragédies intimes, à travers l’œil féminin, qui ne lâche guère la proie pour l’ombre.
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	Haine comme normal
	Je l'ai personnellement connu et je voudrais lui rendre l'hommage que mérite cet écrivain "taulard" comme l'on dit parfois.

Alain Dubrieu passa donc une partie de sa vie en prison comme Alphonse Boudard, comme lui, il avait une écriture san-antoniesque basée sur les jeux de mots et une force d'écriture due à son vécu de rebelle.

Je l'ai vu remettre en place un enseignant - il était vendeur dans une grande librairie de Montpellier- qui lui avait jeté de manière dédaigneuse une carte de réductaion: la colère n'était pas feinte et reflétait le combat d'une vie...

...Dire aussi qu'il avait été un des leaders des révoltes des prisons dans les années 70.

Je n'ai pas tout lu de lui, mais "Le désert de l'iguane" est son livre vedette, bourré de réalités - l'histoire de "Teuf-teuf" est exacte et beaucoup de pages furent enlevées à la rédaction définitive.

Voir aussi "Haine comme Normal"...

Pour gagner sa vie sous des pseudos, car le succès du "Désert de l'Iguane" pour lequel il était passé à "Apostrophes" ne lui garantissait pas ses revenus, il écrivait des livres érotiques...

Vraiment, je souhaiterais qu'Alain Dubrieu entre dans votre liste d'auteurs...

	707
	Le roi des derniers jours
	Le Roi des derniers jours : l'exemplaire et très cruelle histoire des rebaptisés de Münster (1534-1535)

Pas de résumé

	708
	Une saison blanche et sèche
	Dans la moiteur des nuits orageuses de Pretoria, Ben Du Toit découvre un monde tout proche et pourtant si loin de sa vie d'Afrikaner. Peu à peu, il ouvre des yeux incrédules sur un système qu'il cautionne par ignorance et par lâcheté et qui entretient une communauté, un peuple, dans le désespoir et la résignation. La naïveté de Ben est telle qu'il croit encore à une justice où toute notion de couleur ou de race serait abolie, mais dans les années quatre-vingt en Afrique du Sud, l'espoir est un privilège de Blanc. Loin d'avoir voulu faire de son personnage un héros acquis à une cause humanitaire, André Brink dépeint un homme révolté qui se battra pour comprendre pourquoi les services de police peuvent en toute impunité tuer des hommes parce qu'ils sont noirs. Dans le pays de l'apartheid, les moyens pour préserver la sécurité d'État sont expéditifs, Ben l'apprendra à ses dépens. L'ouvrage, interdit en Afrique du Sud dès sa publication, recèle aujourd'hui toute la force d'un témoignage et demeure, malgré un contexte politique heureusement pacifié, d'une bouleversante humanité. --Lenaïc Gravis et Jocelyn Blériot

	709
	Journal intime: 1862 - 1910 (1)
	Source inestimable de renseignements pour le spécialiste, cri bouleversant pour le simple lecteur. le Journal intime de Sophie Tolstoï, qui a consacré sa vie à Léon Tolstoï et lui a donné treize enfants, nous force à constater que le génial créateur d'Anna Karénine n'a jamais rien compris à la femme qui a vécu dans son ombre quarante-huit années durant. Sophie Tolstoï entame la rédaction de son journal dès son mariage et la poursuivra jusqu'à la mort de l'écrivain. Elle y tient la chronique d'une vie conjugale éprouvante où les maternités à répétition, l'éducation des enfants et la gestion du domaine d'Iasnaïa Poliana et de la maison de Moscou viennent s'ajouter à son activité de secrétaire, dactylographe, copiste et correctrice de Léon. Jusqu'à cette nuit de l'automne 1910 où Tolstoï s'enfuit pour mourir, quelques jours plus tard. dans une gare de campagne. Sophie ne pourra même pas lui dire adieu : leurs enfants lui interdisent l'entrée de la pièce où il agonise. Elle s'éteindra en 1919, en pleine guerre civile, dans son domaine nationalisé. Aujourd'hui rassemblés en un volume, les deux tomes de cette passionnante confession projettent une lumière crue sur la vie intime du célèbre écrivain et les rapports complexes qui l'unissaient à sa femme.

	709
	Journal intime 1901 - 1919 (2)
	Source inestimable de renseignements pour le spécialiste, cri bouleversant pour le simple lecteur. le Journal intime de Sophie Tolstoï, qui a consacré sa vie à Léon Tolstoï et lui a donné treize enfants, nous force à constater que le génial créateur d'Anna Karénine n'a jamais rien compris à la femme qui a vécu dans son ombre quarante-huit années durant. Sophie Tolstoï entame la rédaction de son journal dès son mariage et la poursuivra jusqu'à la mort de l'écrivain. Elle y tient la chronique d'une vie conjugale éprouvante où les maternités à répétition, l'éducation des enfants et la gestion du domaine d'Iasnaïa Poliana et de la maison de Moscou viennent s'ajouter à son activité de secrétaire, dactylographe, copiste et correctrice de Léon. Jusqu'à cette nuit de l'automne 1910 où Tolstoï s'enfuit pour mourir, quelques jours plus tard. dans une gare de campagne. Sophie ne pourra même pas lui dire adieu : leurs enfants lui interdisent l'entrée de la pièce où il agonise. Elle s'éteindra en 1919, en pleine guerre civile, dans son domaine nationalisé. Aujourd'hui rassemblés en un volume, les deux tomes de cette passionnante confession projettent une lumière crue sur la vie intime du célèbre écrivain et les rapports complexes qui l'unissaient à sa femme.

	710
	Petit arbre
	A la mort de ses parents, Petit Arbre avait 5 ans et ses grands-parents cherokees l'emmenèrent vivre dans leur cabane au coeur des montagnes du Tenessee. Grand-père, analphabète, gagnait un peu d'argent en distillant clandestinement du whisky. Grand-mère, qui savait lire, elle, insista pour apprendre à Petit Arbre cinq mots nouveaux par semaine dans le dictionnaire.

 Et puis il y avait le merveilleux livre de la nature, grand ouvert : les végétaux qui parlent, les animaux qui sont des égaux, le cycle des saisons qui se déroule avec ses rites et ses secrets…

	711
	Le milieu des empires
	Une steppe immense, entrecoupée de chaînes de montagnes et peuplée de minorités ethniques, religieuses et linguistiques, telle est la zone où serpente la frontière entre l'URSS et la Chine. Cette mosaïque ethnique se traduit actuellement par l'existence, de part et d'autre de la frontière, de républiques, régions et arrondissements « autonomes », auxquels s'ajoutent les cas particuliers de la République populaire de Mongolie et maintenant de l'Afghanistan. La frontière dans cette région s'est déplacée après les différents traités au cours des derniers siècles, sous l'avance des Russes à l'ouest et derrière leur recul à l'est. Jusqu'à ces dernières décennies, les nomades traversaient encore fréquemment la frontière, parfois en grand nombre selon la conjoncture politique. La perspective historique de l'ouvrage illustre l'« encerclement » qui inquiète les Chinois en relation avec leurs problèmes de l'ouest (maladresses anciennes avec les minorités et difficultés pour y fixer une population chinoise). L'analyse des stratégies russe et chinoise dans cette région concourt à expliquer la situation actuelle, voire future. Cet ouvrage contient de nombreuses cartes et tableaux des effectifs de la population des minorités ethniques concernées. J. L. R.

	712
	Je porte plainte
	Il est urgent de mettre fin aux activités pernicieuses des sectes qui envahissent l'esprit des jeunes !

 Chaque année, des enfants en meurent; un jour, ce sera peut-être le vôtre !

 En mémoire de son fils, Roger Ikor porte plainte contre notre société, lâche et veule, qui ne fait rien pour endiguer l'épidémie, rien pour offrir l'espoir …

	713
	Alexandre 1er: le Sphinx du Nord
	Portrait du petit-fils de Catherine la Grande. Alexandre Ier est, dès son plus jeune âge, un être double, ondoyant, mystérieux, déchiré entre ses illusions lumineuses et les dures réalités de l'époque. Pour monter sur le trône, en 1801, il enjambe le cadavre de son père, Paul Ier, assassiné avec son consentement tacite.

 Quatrième de couverture

Petit-fils de Catherine la Grande, Alexandre Ier est dès son plus jeune âge un être double, ondoyant, mystérieux, déchiré entre ses illusions lumineuses et les dures réalités de l'heure. Pour monter sur le trône, en 1801, il enjambe le cadavre de son père, l'empereur maniaque Paul Ier, assassiné avec son consentement tacite. Rongé de remords, il voudrait se racheter en travaillant au bonheur du peuple. Mais de ses élans libéraux ne naissent que des décisions autoritaires.

Le grand événement de sa vie est sa lutte farouche contre Napoléon, en 1805, puis en 1812. Alors, toute la nation russe se réunit autour de lui contre l'envahisseur. Après le désastre de la Grande Armée en Russie, il se croit investi d'une mission providentielle : détruire l'esprit du mal incarné par Napoléon et par les révolutionnaires de tout acabit. Soi-disant éclairé par Dieu, il institue une fraternité internationale contre les fauteurs de troubles en Europe, la Sainte-Alliance, et crée dans son pays une sorte de monarchie théocratique, patriarcale et policière. Tout ce qui en Russie pense, tout ce qui lit devient hostile au pouvoir.

Autour de ce monarque oscillant entre mysticisme et frivolité, Troyat évoque magistralement les champs de bataille, les congrès et les salles de bal où se nouent intrigues sentimentales et politiques. Il fait vivre un personnage qui, par ses hésitations mêmes, nous semble peut-être plus proche, plus complexe, plus humain que ses deux illustres prédécesseurs : Pierre le Grand et Catherine la Grande.

	714
	Rue du prolétaire rouge
	Deux communistes français en URSS

 "Pour y aller, c'est très simple. Tu prends le métro à Kirov, après Marx tu changes à Place-de-la-Révolution, tu descends à Maïakovski, puis laissant derrière toi l'hôtel Pékin, tu longes la ceinture des jardins sur le trottoir qui fait face à l'ambassade du Chili, et tu tournes à gauche dans la rue du Prolétaire rouge, celle qui se trouve avant le théâtre de marionnettes d'Obreztsov. Impossible de te tromper. Il n'y a qu'un restaurant."

Un restaurant de Moscou.

 Les touristes n'y mettent jamais les pieds. On est ici entre Soviétiques, et l'on peut parler à c?ur ouvert. Dans le calme. Le juke-box, en panne, ne risque pas de couvrir les voix.

Travaillant en URSS au service du PCUS, Nina et Jean Kéhayan s'y rendent à la moindre occasion pour discuter avec des Russes, des Arméniens, des Juifs des Ouzbeks et tant d'autres ...

 Communistes français, ils partagèrent intensément la vie quotidienne des Soviétiques. Pendant sept cents jours. Avec leurs deux enfants.

 Aujourd'hui, préoccupés de l'enjeu démocratique en France, ils témoignent. La course folle aux produits de toutes sortes, la paupérisation sexuelle, I'alcoolisme, I'enfance livrée à la propagande, le parti-rébucteur-de-têtes ... mais aussi l'autodéfense individuelle ... et, lointaines, colorées, vivaces, les terres de Russie, de Géorgie, d'Arménie ...

 Leur livre impose une vision sans précédent de l'Union soviétique.

 Pourtant, tout avait commencé pour eux par une histoire d'amour pour un pays, pour un peuple.

	715
	La fleur de lotus
	Ils ont une vingtaine d'années. Laurie et son compagnon, un jeune marin irlandais qui peint des tableaux dont personne ne veut, mènent une existence précaire dans les pays nordiques. Le frère aîné de Laurie, Vincent, circule en routard sur les chemins d'Asie.

 Les parents de Laurie et de Vincent ont essayé de les orienter vers des voies plus classiques. En vain. Rémi et Marianne (le père et la mère) prennent conscience que la partie se joue en dehors d'eux.

 Pour donner le moins de place possible à l'angoisse, le père s'enfonce dans le travail, la mère anime des réunions de femmes. Le jeune frère de Laurie et de Vincent, collégien écologiste, veille paternellement sur ses parents.

 Laurie et son Irlandais, Vincent et ses camarades de hasard, Piotr et Lella, regagneront-ils tous l'Europe sans drame ? Ce n'est pas certain.

	716
	Nous n'irons plus aux bois
	Quatrième de couverture : La soixantaine venue, les enfants dispersés, Fannie et Pierre se retirent dans leur province natale, entre Poitou et Charente. Ce livre débordant d'odeurs, de bruits et de mots familiers, c'est d'abord l'histoire de leur retour au village. Pour combler le vide béant de la "retraite" ils interrogent les photos sépias des albums de famille et greffent des rosiers : mais il n'est pas facile de retrouver ses traces dans un monde qui a plus changé en soixante ans - leurs soixante ans - que pendant les trois siècles précédents. C'est pourtant dans ce paysage où dormait leur enfance que, par-delà l'usure des choses et des coeurs, ils se trouvent enfin en paix avec eux-mêmes.

 Nous n'irons plus au bois est la chanson pudique et tendre du temps qui passe, la chronique douce amère d'aujourd'hui et d'autrefois, traversée d'éclats de rire et de grands rêves pour rien.

	717
	Les demoiselles de Beaumereau
	Chassées de Saint-Domingue par la révolte des esclaves, les trois Demoiselles arrivèrent chez nous, en Poitou, au seuil de l'hiver 1804, en pleine épidémie de choléra. Elles n'étaient pas de notre monde, avec leurs domestiques noirs et le mystère qui les entourait. Mais elles étaient si belles, et si bienfaisantes, que c'est bientôt à Beaumoreau, leur maison, que battit le cœur du village. Un temps, nous partageâmes tout, les fêtes et les misères, les matins clairs où l'on voudrait du bonheur pour tous, la lente paix des soirs d'été. Nous leur donnions notre terre et nos gestes, elles nous soignaient et apprenaient à lire à nos enfants. On peut dire qu'elles nous rendirent meilleurs, tous autant que nous étions. Et puis... et puis la vie s'en est mêlée, et la vie est souvent mauvaise. Elles s'appelaient Marie-Aimée, Amélie et Phoebé. Cent cinquante ans plus tard, la grande maison tombe en ruines, mais leur souvenir palpite encore chez nous.

	718
	La nuit du décret
	Dans certains villages de Catalogne, le nom du commissaire Avelino Pared éveille encore une terreur sourde.

 Responsable de la répression à l'époque de la guerre civile, ce fonctionnaire secret officie maintenant dans une petite ville du nord de l'Espagne : Huesca, où l'inspecteur Laredo, nouvellement nommé, entrera bientôt en fonction. Pour préparer leur rencontre, le jeune policier mène l'enquête, interroge d'anciens témoins, et pénètre peu à peu dans le silence glacé de l'époque franquiste. Le voyage serait sans danger si l'histoire d'Avelino Pared, avec ses craquelures infimes, ses places sombres et enneigées, son enfance perdue, ne renfermait une énigme.

	719
	L'allée du Roi
	De sa naissance dans une prison de Niort à sa mort dans le doux asile de Saint-Cyr, de l'obscure pauvreté de son enfance antillaise à la magnificence de la Cour, de la couche d'un poète infirme et libertin à celle du Roi-Soleil, de la compagnie joyeuse de Ninon de Lenclos au parti pris de dévotion de l'âge mûr, quel roman que cette vie !

Dans le personnage et le destin de Françoise d'Aubigné, marquise de Maintenon, qu'on surnomma « la belle Indienne », se reflètent les aspects contradictoires du « Grand Siècle », dissimulés sous l'apparence immuable de la majesté royale.

À partir d'une documentation considérable et en recourant aux nombreux écrits, souvent inédits, de Mme de Maintenon, Françoise Chandernagor a voulu restituer le vrai visage de ce témoin intelligent et sensible.

C'est à la découverte d'une femme belle avec esprit, ambitieuse avec dignité, secrète avec sincérité, raisonnable avec passion, que nous entraîne L'Allée du Roi.

Laissons-nous guider par les confidences de celle qui fut presque reine, tout au long de la fabuleuse ascension qui la mène de la Marie-Galante à Versailles et de Versailles jusqu'à Dieu.

	720
	Jeux de mémoire
	Pour la première fois depuis la publication de J'ai quinze ans et je ne veux pas mourir, Christine Arnothy parle d'elle-même. De son enfance hongroise, des années qui ont précédé le siège de Budapest, de cette autre part de sa vie dont elle n'a jamais voulu parler. Autobiographie pleine de tendresse, d'humour, de chagrin et d'espoir: la confrontation d'un écrivain, qui croyait ne se sentir à l'aise que dans ses romans ", et de sa vérité profonde, évoquée avec autant de lucidité que de pudeur."

	721
	La sultane
	C'est à un véritable voyage dans le temps, une fête de l'imaginaire et des sens que nous convie la Sultane. Soliman le Magnifique, son Grand Vizir Ibrahim et son épouse Roxelane, dite Hürrem, La Rieuse", en dépit de leur stature historique nous sont rendus tout à fait proches, dans ces vies rêvées par l'auteur, malgré les quelque cinq cents ans qui nous séparent très officiellement d'eux. Ibrahim et Roxelane ont été arrachés à leur pays et à leur langue, à leur religion, à leur joie de vivre. Du jour de leur enlèvement, leurs existences de prisonniers seront marquées du sceau de la dépossession de soi, de la déchirure, de l'amour manqué, de la souffrance intérieure, de la révolte muette et ardente qui embrase leurs songes, rouge et violente comme la couleur de leurs chevelures, par quoi ils vont se reconnaître frère et soeur, désormais pris dans les rets d'un attrait mortel, inceste imaginaire. Tout, dans ce livre, évoque les flammes et l'eau, rêves des amants impossibles, tentatives d'évasion. A pénétrer dans ce monde étrange, bouleversant et poétique, l'on pense à ces autres enfermés de toujours - par la passion, la solitude, les murs et la tradition - Tristan, Iseut et le roi Marc."

	722
	Le cœur en quatre
	Une épouse et mère se suspend-elle dans le vide, la tête en bas, pour voler à la rencontre d'un partenaire qu'elle connaît à peine ?" Au cours d'un voyage à Stockholm, Alice fait la connaissance d'un Anglais, Benjamin Usher, qui se trouve être cette année-là - elle le découvrira le lendemain - le prix Nobel de physique... Brève et fulgurante rencontre, suivie de quelques retrouvailles violentes, charnelles, cette aventure avec un personnage d'exception, qui a "la santé d'un arbre", suffit à remettre en cause l'équilibre d'un couple. Jusque-là bien au calme entre Christian, son mari, professeur d'histoire médiévale à Paris IV, et le petit Thomas dont les six ans pèsent leur poids de joies et de merveilles dans le ménage, Alice menait une vie sans histoire. Une vie quiète qui lui semble terne, soudain, banale, bornée. Comment résister à l'envie d'ouvrir enfin les fenêtres sur des horizons neufs ? Mais alors qu'elle semble tentée un instant de planter là époux et fils pour aller rejoindre Benjamin Usher, un quatrième homme se rappelle brutalement à son souvenir, tel le Commandeur, et tout bascule à nouveau, rendant au réel sa force, à la mort sa raison, à l'amour sa vraie place et à l'enfant son royaume. D'un sujet très contemporain, où chacun de nous peut entendre l'écho de ce qu'il a vécu, de ce qu'il vivra un jour ou l'autre, Claire Gallois tire le plus juste, le plus aigu de ses livres."

	723
	Anne-Marie
	L'enfant Lucien Bonnard, le fils de "Monsieur le consul" abandonne la Chine pour découvrir la France. Le roman débute le jour où Lucien, seul avec sa mère, Anne Marie, débarque sur le sol de la métropole tant glorifiée par Monsieur le Consul, resté au loin.

 Alors l'enfant Lucien va vivre trois mois de folie, trois mois de passion, trois mois de jalousie, trois mois de désespoir. Car il croit qu'il va avoir sa mère pour lui tout seul. Et il va sentir qu'Anne Marie lui échappe, qu'elle n'est pas là pour filer le parfait amour avec son fils mais pour mener la vie mondaine dont elle rêve. Elle n'a qu'un but : entrer dans l'intimité d'un couple célèbre qui a fait la carrière de son mari, celui d'André et d'Edmée. Elle se débarrasse d'un fils encombrant, en le faisant admettre dans la pension la plus chic de France... Lulu Bonnard, le chinois atteint là le fond de l'huliliation et du désespoir... Anne Marie ne vient pas le voir une seule fois.

 Enfin, arrivent les vacances.Le fils retrouve sa mère, toujours semblable et pourtant différente : elle est devenue parisienne, elle éblouit le monde de 1925, elle fascine et bouleverse son fils.

 Lucien Bodard brosse un superbe portrait de femme. Anne Marie... La mère, l'ambitieuse, la mondaine, Anne Marie l'incertaine, l'angoissée. Et il a écrit le plus beau et le plus douloureux roman d'amour, celui de l'amour filial.

	724
	Chemin de la lanterne
	Le « Chemin de ,là Lanterne », c'est celui que reprennent côte à côte Louis Nucera et le vieil oncle qu'il est venu retrouver à Nice, ville natale qui ne cesse d'être la matrice d'éternels retours..

 Voici donne fleuve du souvenir remonté à deux, avec ses échanges de regards aux effets de miroirs qui se renvoient la balle à l'infini, et ses silences imprévus où la mémoire de l'aïeul, sollicitée sans répit, reprend souffle et poursuit son voyage à contre courant.

 A quatre-tvingt-huit ans, l'oncle-Antoine reste l'homme d'un seul amour pour la fiancée du temps vert, fauchée en pleine éclosion comme le sont les fleurs dont elle porte le nom : Rose. Amour partagé et fervent, mais resté inaccompli, alors même qu'Antoine, jeune survivant du carnage de la Grande Guerre, allait prendre la main de Rose pour toujours. Plus de soixante printemps vécus sans elle mais dédiés au printemps de son visage, saison unique, ont gardé au vieux solitaire une fraîcheur surprenante et donnent à ses confidences une force émotionnelle vite contagieuse. C'est cet alliage qui, le livre refermé, rend la célébration de cet amour inoubliable.

	725
	La grâce de l'état
	D'où venait l'étrange lame de fond qui, le 10 mai 1981, portait les socialistes au pouvoir ? Où allons-nous, où va réellement la France, maintenant que de nouveaux princes président à ses destinées ? Quelle est, au-delà des mots et des slogans faciles, la signification véritable des nationalisations par exemple ou de l'entrée des communistes au gouvernement ? Sommes-nous à l'aube de ce qu'on appelle parfois un « changement de société » et y a-t-il ici, maintenant, un risque de dérive, de durcissement autoritaire du régime ? C'est à ces questions, et à quelques autres, que Jean-François Revel répond dans ce nouveau livre. Démocrate impénitent et libéral passionné, il interpelle enfin, et sur le fond des choses, la nomenklatura du socialisme à la française. De sorte que cette Grâce de l'État où il retrouve le ton, l'écriture limpide et cinglante qui avaient fait le succès de Ni Marx ni jésus ou de La Tentation totalitaire, est sans doute le premier grand texte à marquer, à signer, la fin d'un certain «état de grâce».

	726
	Le territoire de l'homme
	Le Territoire de l'homme ou le Journal intime (1942-1972) d'un écrivain, l'un des plus grands de la littérature de langue allemande du XXè siècle.

 Elias Canetti y égrène ses réflexions sur la politique, la poésie, les religions, les animaux et l'Histoire... Plaisir magique du conteur ! Voici des portraits d'écrivains (Montaigne, Kafka, Stendhal, Swift, De Maistre, Hobbes, Céline, etc.), des commentaires littéraires, des définitions, des anecdotes, des faits divers, des observations sur les livres qu'il écrit, des maximes, des aphorismes fulgurants, des paraboles audacieuses, des fables pleines de délicatesse.

 Bref, un ensemble de textes qui nous rappelle, une fois de plus, que Canetti le visionnaire reste toujours à la lisère de la philosophie. Un " philosophe-poète ", disait de lui Jean grenier.

L'auteur en quelques mots... Né en Bulgarie, dans une famille de juifs sépharades espagnols, Elia Canetti a vécu dès son plus jeune âge au milieu d'une multiplicité de voix, de langues et de langages.

 Auteur de Masse et puissance et d'une autobiographie en trois volumes, écrivain européen par excellence (en 1938, il s'était installé à Londres pour fuir le nazisme), il a reçu le prix Nobel en 1981. Il est mort à Zurich le 14 août 1994.

	727
	Non lieu
	Le juge Mathieu, aprés avoir renversé un piéton, n'a pas été jugé pour homicide involontaire, mais muté. C'est ça seule sanction.

 Alors, lorsqu'un notable de cette ville est soupçonné d'un double crime, son acharnement à rendre une justice, égale pour tous, sera accentué par son sentiment personnel de culpabilité.

	728
	Moi, Antoine de Tounens roi de Patagonie
	Sur une modeste tombe d'un petit cimetière du Périgord, on peut lire cette épitaphe: Ci-gît Orélie-Antoine Ier, roi de Patagonie, décédé le 18 septembre 1878. La plus étrange épopée qui se puisse concevoir... Durant les vingt-huit années du règne d'Orélie-Antoine, le rêve et la réalité se confondent aux bornes extrêmes du monde, là-bas, en Patagonie, au détroit de Magellan. Qui est Antoine de Tounens, roi de Patagonie, conquérant solitaire, obscur avoué périgourdin embarqué sur les flottes de la démesure, son pavillon bleu, blanc, vert claquant aux vents du cap Horn ? Un fou ? Un naïf ? Un mythomane ? Ou plus simplement un homme digne de ce nom, porteur d'un grand destin qu'il poursuivra toute sa vie en dépit des échecs, des trahisons, des sarcasmes qui peupleront son existence... Es-tu roi de Patagonie ? Je le suis! Il n'en démordra pas. Roi il fut, quelques jours au moins, et toute une vie. Des sujets, il en eut : Quillapan, cacique des Araucans, Calfucura, cacique des Patagons, mais aussi Verlaine, Charles Cros, le commodore Templeton, le général Chabrier, l'amiral Dumont d'Urville, l'astronome Camille Flammarion, le colonel von Pikkendorff, Véronique, reine de Patagonie, aux multiples visages, et tant d'autres, le c?ur débordant d'émotion, qui se déclarèrent un jour ou l'autre, l'espace d'un instant, sujets du roi Orélie-Antoine. Car nous sommes tous des Patagons. Là-bas, en Patagonie, l'homme devient roi. Sa longue nuit s'illumine

	729
	Histoire d'une jeunesse, la langue sauvée
	Le titre "La Langue sauvée" est resté jusqu'à la dernière page du livre, pour moi,  un mystère.

De langues, il en est beaucoup question dans l'ouvrage. Canetti est né à Routschouk "Ruse", Bulgarie, sur les bords du Danube, dans une famille de négociants séfarades. Sa langue maternelle, fut donc le Judéo-Espagnol, à cinq ans ses parents déménagent à Manchester où naquirent ses deux frères avec qui il utilisa longtemps l'Anglais même après l'installation à Vienne. L'Allemand était la langue que ses parents utilisaient pour parler de théâtre et de musique : c'est donc la langue de la culture, la langue que Canetti utilisera pour écrire. Le grand père, figure impressionnante, se vantait de parler dix-sept langues quoique qu'il n'en lisait qu'une : l'Espagnol écrit en caractère hébraïques.

De Routschouk, Canetti raconte la maison donnant sur le jardin fruitier, la variété des gens qu'il  rencontrait, à la maison et la boutique : Juifs de sa famille, petites bonnes bulgares, Tsiganes qui venaient mendier tous les vendredis, l'Arménien  triste, les amis Russes de sa mère...

"Il était souvent question de langues, on en parlait sept ou huit différentes rien que dans notre ville: tout le monde comprenait un peu toutes les langues usitées, seules les petites filles bulgares venues de la campagne ne savaient que le Bulgare, aussi disait-on qu'elles étaient bêtes. chacun faisait le compte des langues qu'il savait, il était on ne peut plus important d'en posséder un grand nombre, cela pouvait vous sauver la vie ou sauver la vie d'autres gens."

C'est donc l'histoire d'une jeunesse cosmopolite et européenne. L'enfant  prit la place du père, décédé jeune, il  entretint avec sa mère très jeune des conversations intellectuelles de haut niveau : Shakespeare, Schiller ou Dickens était le sujet de leurs entretiens.

Ils ont traversé la Première Guerre Mondiale, à Vienne, en Bulgarie puis à Zurich. Bien que les Canetti avaient des passeports turcs, que la Bulgarie se soit rangée du côté des Empires Centraux, la mère et le fils se refusaient à soutenir François Joseph comme on l'exigeait de l'enfant à l'école. Ils tenaient l'Autriche pour responsable du conflit, ne pouvaient se résoudre à être en guerre contre la Russie qui avait toujours soutenu les Bulgares contre les Turcs, ayant ds amis russes, et vénérant Tolstoï. leur situation d'"Anglais" à vienne devenant inconfortable , ils déménagèrent à Zürich. On y croise Lénine.

En Suisse, le jeune Canetti élargit sa société à celle de ses camarades d'école, de ses professeurs au lycée. Il ne se borne plus à la littérature classique, aux Grecs et aux explorateurs comme pendant sa prime enfance. La lecture de ses mémoires est donc une promenade littéraire. De son côté, la mère se passionne pour Strindberg et Schnitzler. Au lycée, il découvrira des écrivains Suisses (que je ne connais pas)  aussi Werfel et Wedekind. Il rencontrera aussi l'antisémitisme.

La maladie mettra fin au tête à tête jaloux de la mère et du fils. Cette dernière partira en sanatorium. 1921:  la mère décide d'arracher son fils à son paradis zürichois et de partir en Allemagne  pays marqué par la guerre, se mesurer à la réalité et quitter des études trop douces.

	730
	Les voix de Marrakech, journal d'un voyage
	D'un séjour à Marrakech en 1953, Elias Canetti enregistre d'abord des voix, des bruits, des gestes et des images.

 Et imperceptiblement, par le jeu d'une simple et grave précision dans la relation des faits, ce récit de voyage devient aussi, au sens le plus strict et le plus concret du terme, un récit philosophique…

	731
	Les vergers d'Osiris
	Douze siècles avant notre ère, l'Egypte se trouve à un tournant de son histoire. La brillante dynastie de Ramsès II se termine dans l'anarchie tandis qu'au Nord pèse la menace barbare des "peuples de la mer".

 C'est dans ce monde à son déclin que va vivre Merirê, le fils du dernier roi légitime de la XIXe dynastie. Son existence aventureuse le conduit des marais du delta du Nil au désert de Nubie, des palais de Thèbes aux rivages de la Grèce et de l'Anatolie où les Achéens assiègent la ville de Troie. Déchiré entre l'amour qu'il porte à Reshot, la douce princesse égyptienne et sa passion pour Myrina, la fière amazone achéenne, partagé entre une orgueilleuse ambition personnelle et un amour sincère our sa patrie. Merirê devra choisir son destin. Et le plus souvent, son destin se confond avec celui de l'Egypte.

	732
	Armenouch, ou pèlerinage d'amour
	Né en 1915 à Kayseri (Evérek pour les Arméniens), il est arrivé à Marseille en 1922 sans sa mère, morte pendant la déportation. Il est d’abord cordonnier, comme son père, puis devient fabricant de boutons et de fermetures Éclair. Ce n’est qu’à l’âge de la retraite, retiré à Gap (France), que Takvor Takvorian s’est mis à écrire, d’abord ses souvenirs d’enfance marqués par l'exode des Arméniens (Armenouch), puis des dictionnaires de sa langue maternelle, l’arménien. Il est mort en février 2005.

	733
	L'église verte
	Dans un village de France, on découvre un homme qui vient de nulle part : un homme sans nom, sans famille, sans passé, ou, du moins, se prétendant tel.

 Il semble avoir vécu un certain temps caché au c?ur de la forêt, cette "église verte ", ultime refuge pour ceux qui veulent fuir leurs semblables.... Ou eux-mêmes. Quel est son secret ? hymne vibrant à la nature - dont Hervé Bazin, obstiné campagnard, parle mieux que personne, en connaisseur et en poète - l'Eglise verte nous interroge : en fin de compte, qu'est-ce qu'un homme ? Un état civil ? Un animal civilisé ? Un être obligatoirement social ? Classés, fichés, bureaucratisés, sommes-nous encore libres différents, solitaires, vraiment nous-mêmes ?

	734
	Le rivage des syrtes
	À la suite d'un chagrin d'amour, Aldo se fait affecter par le gouvernement de la principauté d'Orsenna dans une forteresse sur le front des Syrtes. Il est là pour observer l'ennemi de toujours, replié sur le rivage d'en face, le Farghestan. Aldo rêve de franchir la frontière, y parvient, aidé par une patricienne, Vanessa Aldobrandi dont la famille est liée au pays ennemi. Cette aide inattendue provoquera les hostilités... Dans ce paysage de torpeur, fin d'un monde où des ennemis imaginaires se massacrent, le temps et le lieu de l'histoire restent délibérément incertains dans un récit à la première personne qui semble se situer après la chute d'Orsenna. Julien Gracq entraîne son lecteur dans un univers intemporel qui réinvente l'Histoire et donne lieu à une écriture qui s'impose avec majesté, s'enflamme au contact de l'imagination. Pour Le Rivage des Syrtes Julien Gracq obtint en 1951 le prix Goncourt, qu'il refusa. --Nathalie Jungerman

	735
	Une enfance Sicilienne
	La Sicile du début du siècle, ses palais, ses jardins, ses fêtes, ses moeurs qui semblent plonger dans un passé fabuleusement éloigné, sa splendeur et sa folie, voilà qui nous est restitué dans ce livre unique, écrit parle duc Fulco di Verdura en son âge avancé, moins pour faire oeuvre littéraire que pour conserver dans le souvenir une époque à jamais révolue.

 Edmonde Charles-Roux amis toute sa connaissance de la Sicile et tout son talent de romancière à traduire et à adapter, quand il le fallait, ce texte d'un délicieux anachronisme qui emportera le lecteur dans un monde drôle, savoureux, exotique. Il y apprendra comment on élevait un jeune aristocrate à Palerme avant la Première Guerre mondiale; quelle impression mémorable causa l'arrivée d'un chameau dans la maison paternelle; pourquoi et comment sainte Rosalie est devenue la patronne et protectrice de la capitale sicilienne; quelle fonction symbolique était assignée aux cinq rangées de loges de l'Opéra; et mille autres détails qui lé plongeront dans ce même univers merveilleux où le prince de Lampedusa avaii déjà puisé la matière de son Guépard.

 Ce témoignage écrit avec fraîcheur et malice sur une des provinces les plus curieuses dé l'Europe est fait pour émouvoir, divertir, enchanter quiconque aime se dépayser par les livres. Quel plus beau voyage rêver que cette remontée capiteuse jusqu'aux temps où Palerme vivait les dernières heures d'une civilisation à nulle autre pareille et d'autant plus éclatante que les rayons du déclin la touchaient ?

	736
	Les yeux ouverts
	Dans les entretiens qu'elle avait accordés à Matthieu Galey, Marguerite Yourcenar (1903-1987), qui fut la première femme à entrer sous la Coupole, retraçait  l'itinéraire d'une existence voyageuse et mouvementée, de son enfance flamande, avant la guerre de 1914, auprès d'un père d'exception, jusqu'à sa retraite des Monts-Déserts, sur la côte Est des Etats-Unis.Même au coeur du quotidien, elle avait le don d'élever le débat et de replacer les êtres, les événements, les circonstances dans une perspective à la mesure de l'humain.Sans réticence, avec la simplicité d'une âme sereine et l'expérience d'une sagesse conquise, intéressée par tous les aspects du monde, elle le contemplait « les yeux ouverts ».Regard, sentiment, action, jugement, réflexion, tout reste exemplaire dans le portrait que l'écrivain a laissé d'elle-même dans ce livre.

	737
	Les enfants de ,,,: L'écho lointain de l'orage (2)
	Doris Lessing poursuit ici son célèbre récit de formation amorcé avec Les Enfants de la violence, qui racontait l'adolescence de Martha Quest à la veille de la seconde guerre mondiale. Roman de l'âge adulte, L'Echo lointain de l'orage est également celui des désillusions. En s'affranchissant du mariage, Martha, désormais jeune femme, découvre l'ivresse de la liberté - du choix amoureux, de l'action politique -, mais aussi l'impossibilité d'abolir définitivement les contraintes sociales et morales. L'idéalisme, l'engagement, la maturité sont au cœur de ce roman largement autobiographique, qui nous plonge dans l'Afrique " blanche " du racisme et de l'oppression et nous fait partager le cheminement intellectuel, sentimental et politique d'une femme du siècle.

	738
	Les enfants de la violence: La cité promise (3)
	Avec La Cité promise, Doris Lessing, prix Nobel de littérature, clôt son grand roman de formation autour de la figure de Martha Quest. La " Cité promise ", c'est le Londres naufragé de l'après-guerre. Martha, qui a quitté l'Afrique australe de son enfance, découvre cette société en pleine mutation, bouleversée par l'arrivée au pouvoir des travaillistes, mais aussi par la guerre froide, les échos du maccarthysme, les grandes marches anti-nucléaires et pacifistes. Elle vit ses nombreuses expériences - politiques, amoureuses, sexuelles - comme les drames, les folies et les illusions d'une période charnière. Doris Lessing dépeint ce monde avec une ironie grinçante et un réalisme quasi documentaire. Pour mieux nous surprendre en achevant son récit dans l'horreur d'un cataclysme prophétique dont surgissent toutes les inquiétudes du siècle et où éclate l'immense talent d'un des plus grands écrivains contemporains.

	739
	Un autre nom pour l'amour
	Courage et patience, infatigable dévouement : Honora est une infirmière exceptionnelle. Voilà pourquoi on va lui confier, en cet automne 1945, une tâche délicate entre toutes, dans une île du Pacifique. Là, au pavillon X, sont regroupés des soldats que la guerre a si violemment traumatisés qu'ils sont inaptes à la vie civile. Pour ces hommes hantés par des images atroces ou d'intolérables remords, Honora est une soeur, celle avec laquelle, peut-être, ils pourraient de nouveau croire à la vie. Tous aiment cette femme si belle, qui sait si bien les écouter. Grâce à elle ils progressent, retrouvent peu à peu leur équilibre... Jusqu'à l'arrivée de Mike Wilson, ce beau garçon qui excite la jalousie des autres et fait du pavillon X un enfer…

	740
	Un crime très ordinaire
	1er juin 1980. Michel Farges vient d'être assassiné à Paris.

 Romancier, journaliste, il fait partie de ce petit groupe de personnalités où se côtoient éditeurs, directeurs de journaux, femmes à la mode, intellectuels célèbres, mais aussi hommes de finance et de pouvoir.

 Sa mort est un événement. Crime crapuleux, passionnel, erreur sur la personne ou bien au contraire "un crime très ordinaire", semblable à l'un de ceux qui ont laissé leur trace rouge dans cette France "officielle" des années 70-80 ?

 Une femme, Sylvie Mertens, qui a aimé Farges, va recomposer au fil des rencontres la biographie de cette homme "arrivé", traçant ainsi, tout en affrontant les dangers d'une enquête conduite en solitaire, le portrait intime d'un homme et la géographie cachée de la société française.

 Ce livre qui se dévore comme un roman policier est, à sa manière, la chronique de toute une époque. On reconnaîtra dans tous les personnages qui animent ce récit nos contemporains illustres ou anonymes - et on se souviendra des crimes restés impunis et inexpliqués.

	741
	Le pain de l'étranger
	Il semble que rien, désormais, ne puisse plus troubler la paix dans laquelle s'est replié Pierre Jouanest depuis la mort de sa femme - une paix mélancolique, égoïste et confortable tout à la fois. Chaque jour, il est à son cabinet parisien, chaque soir i l retrouve sa maison de Milly-la-Forêt.

 C'est là pourtant, non loin de ce lieu clos, qu'un accident arrache leur mère à deux enfants, le fils et la fille du jardinier Miguel. Pierre les connaissait à peine...

 Ils sont fragiles, touchants, et entre eux et l'homme vieillissant naît une mystérieuse entente. Qu'est-ce qui tait donc battre le coeur de Pierre? Une pitié ambiguë? La soif d'une paternité qui lui a été refusée?

 Et si, en toute bonne conscience, il tissait ainsi les liens d'un drame inéluctable?

	742
	Les colonnes du ciel:  Compagnons du nouveau monde
	Il n'a pas pu résister à l'appel de la route. Il savait qu'il briserait le cœur de Marie et que, dans la forêt de Chaux, rien ne serait plus jamais pareil, mais Bisontin est finalement parti. Loin, très loin. Il s'est embarqué pour le Nouveau Monde avec Dolois-Coeur-en Joie, l'ami compagnon, et Séverine, la petite Malouine, dont il est profondément épris. A Québec, ils commencent une nouvelle vie encore une fois dans des conditions terriblement rudes. Ici il leur faut se protéger des élans furieux d'une nature indomptée, des Iroquois, des jésuites qui édictent leurs lois et surtout des coups incessants d'un destin qui semble bien décidé à continuer de les malmener

Un cinquième opus qui termine en beauté cette très belle série. Le dépaysement est total puisque l'on change de continent, la nature y est omniprésente bien plus que les hommes. J'ai littéralement dévoré ce livre en une soirée, une très agréable soirée. Les parallèles sont nombreux entre le premier et le dernier tome comme un cercle qui se refermerait; mis à part les dernières pages qui se distinguent par un ''atroce'' retournement de fortune pour Bisontin et sa petite malouine Séverine.

Certains rebondissement fonds un brin cliché éculé mais que voulez-vous ça passe très bien !

C'est une série que j'aurais énormément aimé lire adolescente. Une lecture qui m'aura fait passé d'agréable moment

	743
	La double méprise
	Parmi les histoires de la Ve République, celle de V.G.E. et Jacques Chirac est l'une des plus intrigantes. Un brin d'amourette, beaucoup d'intérêt, leur mariage" en 74 surprend plutôt. Les bans sont à peine publiés, que déjà l'on s'étonne : c'est un ménage à trois qui va diriger la France - Poniatowski oblige ! Bien trop joli pour durer, de toute façon, le jeune couple bon chic... Et de fait, après une courte lune de miel, c'est la double méprise, chacun trompant l'autre et se trompant sur lui. Le 26 août 76, le Premier ministre claque la porte du foyer d'un grand coup de botte, comme dans les westerns spaghettis. Séparation de corps. Le désamour commence...la passion aussi : chacun ne cessera à tour de rôle, d'envoyer l'autre dans les cordes. Mais l'histoire, avec toutes ses péripéties, et ses innombrables anecdotes, de ce duo qui n'a jamais formé un vrai couple, c'est tout le propos de ce livre : un western en effet, et des meilleurs, extrêmement mouvementé, parodique...et instructif !"

	744
	L'homme du Labrador
	Automne 1937.

 Le brouillard crépusculaire envahit doucement les vieux quartiers lyonnais. Nelly, la serveuse rousse des Trois Maries, attend ses habitués. Comme tous les jours... L'épicier commandera sa menthe à l'eau, les joueurs de belote leur beaujolais... Soudain, il entre ! L'homme du Labrador ! Et tous les rêves du grand Nord avec lui. Labrador ! Mot magique aux reflets d'or. Immensité sauvage et lointaine.

 Hurlement des loups. Morsure du froid... Tout à coup, grâce à Freddy, la grisaille s'envole. Le silence s'installe. Pour l'écouter, on plie les journaux, on range les cartes, on oublie l'heure... Et Nelly n'en finit plus de rêver... Partira-t-elle bientôt ver le Grand Nord, terre d'aventures ? Freddy l'emmènera-t-il avec lui ?

	745
	Retour à Malaveil
	Quand « le Petit », après quinze années, sort de prison et revient à Malaveil, chacun devine, au village, qu'il va se passer quelque chose. Car « le Petit », pendant ces quinze années, il a eu le temps de se poser des questions et il s'est peut-être fait une idée de celui - ou de celle - qui lui a collé sur le dos ce crime atroce qu'il n'a pas commis. A Malaveil, il y a de drôles de jours qui se préparent...

 Mais le roman de Claude Courchay n'est pas seulement le récit d'une vengeance. C'est, avant tout, et paradoxalement, l'un des plus beaux livres qu'aient inspiré l'amour maternel et l'amitié, un livre tout de douleur et de tendresse.

 Quelquefois, il ne faut pas avoir honte d'être bouleversé au plus profond de soi, il ne faut pas avoir honte, lorsqu'il s'agit d'une oeuvre qui vous marque, qui vous broie, d'une oeuvre dont on ne sort pas indemne. Et c'est le cas avec Retour à Malaveil.

	746
	L'agricultrice
	Anne Marie Crolais, agricultrice, auteur du livre "L'agricultrice" parle de son passé d'agricultrice et de militante syndicaliste. Elle évoque ses actions en tant qu'élue syndicale et présidente du comité syndical de sa ville. Elle arrive à "concilier " ses rôles d'épouse, de mère et de militante syndicale.

	747
	La Bougainvillée: le jardin du Roi (1)
	Orpheline, Jeanne a été recueillie par l'aimable baronne Marie-Françoise de Bouhey et vit dans son château du pays de Dombes.

 Nous sommes le 1er avril 1762. Jeanne a quinze ans. Elle est très belle : une splendide chevelure blond de seigle, de larges yeux mordorés... et elle est follement amoureuse du docteur Philibert Aubriot, un homme marié de trente-cinq ans, fou de botanique, avec lequel elle a couru dans la campagne et qui lui a donné sa passion des plantes.

 Dans ce temps de la fin du règne de Louis XV où le plaisir de vivre est une religion, Jeanne au coeur tendre, au corps gai, nous entraîne de la province à Paris, ce Paris du siècle des lumières où elle va rencontrer des personnages célèbres fascinants et où sa beauté et son esprit vont faire des ravages. Elle découvrira aussi qu'on peut aimer passionnément deux hommes en même temps...

 La Bougainvillée, un roman d'amour, de meurs et d'aventures, vivant, savoureux, sensuel, rempli de personnages pleins d'esprit et de passions.

	748
	Le nabab
	Il avait pour nom René Madec. Il voulait la richesse car il était pauvre, l'ambition l poussait car il était gueux. Ce petit mousse originaire de QUimper eut au XVIIIème siècle, un destin inouÏ, tel qu'aucun flibustier, aucun condottier n'osa en rêver de semblable.

 Adolescent, il débarque en haillons sur les quais de Pontichéry et devient en moins de vingt ans un seigneur du pays. Un nabab.

 Voici l'histoire de ses amours et de la passion qui l'unit à la princesse de Godh dans les palais et les caravansérails. Voici des armées levées, des campagnes razziées, des éléphants royaux, des cipayes et des canons. mais voici aussi l'Inde tant convoitée, les épices, les perles et les bazars, les rajahs raffinés, les harems et les rites amoureux, le narguilé, le bétel et les dieux par milliers.

 Chaque page, chaque scène de cet extraordinaire roman éclaire brillamment ce morceau de notre histoire, l'épopée de l'Inde française menée à un train d'enfer par celui que les chansons bretonnes appellent encore l' "homme de loin".

	749
	La maison du Mesnil
	Veuf et privé de son fils préféré par la guerre de 14, Cyrille Bousseau confie l'usufruit de sa terre à sa bru et au second mari de celle ci, à charge pour eux d'élever son petit-fils Clotaire.

Le vieillard s'installe dans la maison du Mesnil, chez ses héritiers qui lui comptent avec parcimonie le gîte et le couvert. 

Très vite, une haine sourde s'appesantit sur la ferme. La terre encore ou t'op convoitée, l'enfant silencieux, sont les vrais enjeux de cette rivalité terrible entre un vieillard désormais à merci et

 Carlos, le beau fils " calculateu

 r.

 Dans ce roman, Maurice Genevoix décrit, comme peu ont su, la France paysanne d'avant-guerre. 

Apre et muette, travera. , de passions souterraines, obsédée par le " manque "..

. Il savait bien, l'auteur, de Raboliot, que nous venons tous de ces campagnes sévères. La Maison du Mesnil, c'est aussi notre mémoire

	750
	La rivière aux grenades
	« Elle, Leïla, était une femme marocaine, ployant et ressurgissant. Tout était à elle alentour, même ces hommes, abusifs et vains, qui préféraient épouser des Européennes écervelées plutôt que de placer à côté d’eux des filles de leur race, comme des égales.

Elle s’impatientait, dans sa chambre bleu turquoise, où son lit, installé dans une alcôve enluminée de frises, de rosaces et de lanternes stylisées, s’encombrait d’une vingtaine de coussins de soie, en deux tons de jaune et de bleu, sur une assise de cuirs blonds et rebondis. La vieille Zohra poussait inlassablement la porte au plein cintre outrepassé, et travaillée de couleurs avec une époustouflante minutie. Tout allait-il bien ? N’avait-elle pas besoin d’être peignée, fardée ? Respirait-elle le jasmin, l’oranger, ou la rose thé dont elle renouvelait les pétales, dans la boîte de cèdre aux compartiments ajourés ? Ces attentions d’un autre âge ne tiraient d’elle que des monosyllabes, mais elle ne pouvait s’en passer. Comme elle aimait errer les pieds nus sur la natte de jonc et de laine tressés qui disparaissait sous la couverture mauve et violette de son lit. Les cheveux dénoués, le caftan léger mais trop ample élargissant ses hanches, agitant à ses bras les multiples bracelets dont elle se dépouillait hors du palais, elle s’exaltait dans une fureur impuissante : les orangers et les daturas du patio, aperçus par les étroites fenêtres jumelées, ne lui renvoyaient qu’une immobilité hostile, que le vent ne troublait jamais. Le guembri berbère au long manche, taillé dans une loupe de tuya ou de caroubier, si elle en avait pincé les deux cordes, n’aurait rendu qu’un son aigre, et tous ces livres occidentaux, en français et en anglais, empilés sur les tables basses aux chevalet articulés, la provoquaient de tous les souvenirs qu’elle y avait enfouis, pour elle seule. Comment pouvait-elle être si consciente et si prisonnière ? » …

.

	751
	Maupassant le bel ami
	le style De Maupassant est aussi pur que sa vie est obscure; il en a brouillé les pistes. Lanoux la restitue comme un roman noir, revenant sur les lieux, retrouvant les textes, interrogeant les derniers témoins... Dans une enquête magistrale, il nous apprend la vie d'un écrivain sensuel, fécond et météorique, emporté par la syphilis et la folie à quarante-trois ans.

	752
	La baleine blanche
	Ne cherchez pas de baleines aux royaumes de l'Himalaya : vous n'en trouverez pas davantage que de yétis. Les baleines auxquelles l'auteur fait allusion sont obsessionnelles, ce sont celles que l'on poursuit toute sa vie, telle la fabuleuse Moby Dick du capitaine Achab. La baleine blanche du petit Alex, le nouveau héros de Jacques Lanzmann, n'est autre que Vince, son propre père, parti "faire une marche" d'un mois au Népal et qui, trois ans plus tard, n'est toujours pas revenu.

 Alex, treize ans, fasciné par ce père devenu mythique, partira donc pour le Népal accompagné de Léon, quatre-vingt-deux ans, son grand-père qui, faute de jambes et de souffle, possède un coeur grand comme le monde.

 "La baleine blanche" conte avec une verve incomparable l'extraordinaire aventure de ce gosse et de ce vieillard liés à la vie à la mort, qui n'arrêtent pas de s'épater, de se jouer la comédie et qui s'aiment...

 On rit et on pleure d'une page à l'autre, sans même y prendre garde. Mais ne vous y tropez pas : derrière ce récit hors du commun ou, l'on va de surprise en surprise, se dressent en toile de fond les plus hauts sommets du monde, vers lesquels ce diable de Lanzmann nous entraîne au pas de charge.

 Un roman haletant que tout marcheur devrait avoir lu et avec lequel tout lecteur devrait marcher.

 Quatrième de couverture de l'édition de 1982.

Sur les pentes de l'Himalaya, l'extraordinaire aventure d'un gosse et d'un vieillard liés à la vie à la mort, qui n'arrêtent pas de s'épater, de se jouer la comédie, et qui s'aiment ...

	753
	L'intérimaire
	Mon père s'insurgeait contre toutes les formes de censure. Mes frères, mes soeurs, mon beau-frère, d'une seule voix lui faisaient écho. La liberté d'expression, l'objection de conscience, le respect de la dignité humaine, la transparence coûte que coûte: autant de nobles causes qui soulevaient leur indignation à grand renfort de phrases lapidaires et définitives dès qu'elles étaient bafouées.Pendant ce temps, ma mère lavait et repassait le linge de ses dix enfants et de son intellectuel de mari en maudissant le ciel de l'avoir rendue si féconde.C'est sous ce toit que, sixième enfant, j'ai appris le mensonge d'une double vie. Depuis l'âge de sept ans j'ai dû cacher ma honte, qui était également celle de mes trois frères aînés. Durant des années, nous avons partagé un même secret sur nos relations incestueuses. Alors, écouter ce petit monde parler de liberté d'expression en refoulant ce que je savais de nos tromperies et de notre détresse a failli me rendre folle. J'aurais voulu hurler, briser ce silence complice, mais les regards m'intimaient l'ordre de me taire.Si, dix ans après la publication de L'Intérimaire, je n'avais été à nouveau muselée par frères, belles-soeurs, beau-frère et parentèle le jour de l'enterrement du père, je n'éprouvais pas ce soulagement de voir rééditer ce roman où je livre ma solitude, mes espoirs, mes amours toujours coupables, la recherche éperdue de ma vérité. "B.L."

	754
	Rocheflame
	L'un des premiers romans de Claude Michelet enfin réédité

 Le principal personnage de cette histoire est une maison, plantée sur un plateau aride au lieu dit, autrefois, Rocheflame et, aujourd'hui, Rocsèche. Une demeure de paysan, modeste d'apparence, mais forte de ses pierres et de sa charpente, faite pour défier le temps et les passions humaines.

 Pour cette maison et les terres qui l'entourent, deux hommes, à cinq siècles d'intervalle - le premier en 1475, sous le règne du roi Louis XI, le second en 1970 - vont se battre pour qu'elle vive et que vive avec elle tout ce qu'elle signifie : la dignité, la liberté, l'amour des êtres et des choses et cette permanence des valeurs fondamentales sans lesquelles il n'est pas de civilisation.

 "Un homme et des pierres", écrivions-nous pour présenter La grande muraille. Ici, c'est "Deux hommes et une maison" (deux hommes qui n'en font qu'un). Mais c'est toujours la même histoire - la belle et grande histoire de la fidélité et de l'amour.

	755
	A la courbe du fleuve
	Indien né sur la côte est de l'Afrique, Salim quitte sa famille et part pour le coeur du continent noir. Il devient commerçant dans une ville construite par des Européens à la courbe du grand fleuve.

 Détruite au moment de l'indépendance, la ville renaît de ses cendres. Les périodes de " boom " économique et de soulèvements anarchiques alternent alors. Dans sa lointaine capitale, le président annonce des décisions aussi imprévisibles que les tempêtes au moment de la saison des pluies: Quant à Salim, il apprend à s'adapter à cette vie en montagnes russes, si dangereuse qu'elle soit souvent.

 Peinture d'une impitoyable exactitude, parce que vue de l'intérieur, d'un Etat d'Afrique noire moderne, A la courbe du fleuve est un des plus grands romans jamais consacrés au continent africain, par l'auteur de Guérilleros. 

L'art de Naipaul est admirable, passionnant et absolument impitoyable. "

	756
	Mon dernier rêve sera pour vous
	La gloire plaît aux femmes et les fascine comme le pouvoir. Chateaubriand - sans doute le plus grand écrivain français - lia plus que personne sa vie sentimentale à sa vie politique et littéraire. L'indifférence et la passion qui flottaient autour de lui faisaient se lever sur ses pas des bataillons de jeunes femmes, armées et casquées pour les combats de l'amour. A chacune il fut tenté de murmurer Mon dernier rêve sera pour vous. A une seule, avant sa mort, il dira ces quelques mots qui unissent aux yeux de l'histoire deux destins d'exception.

La première biographie de jean d'Ormesson : le portrait d'un séducteur par un écrivain - et peut-être aussi l'inverse.

Ce gros livre tient du mémoire, du feuilleton, de la chronique historique la plus sérieuse et du roman le plus brillant.

	757
	Guillaume le Conquérant
	Parce qu'il est enfant de l'amour très ardent de Robert, duc de Normandie et de la douce, Ariette, fille d'un bourgeois de Falaise, le futur conquérant de l'Angleterre connaîtra tour à tour le bonheur des armes et des amours, jamais les deux ensemble.

 D'amour et de guerre, son destin sera tissé. À peine âgé de sept ans, il doit se cacher auprès de simples fermiers dans une campagne retirée pour fuir la violence des vassaux félons. Là, il s'éprendra d'une jeune Saxonne venue d'Angleterre, Edith au cou de cygne. Quand,"à quatorze ans, Guillaume retourne au monde pour s'imposer aux barons, il perd Edith, mais à la cour du roi de France où il est venu quérir aide et assistance de son suzerain, il rencontre Guenièvre. Leur passion durera les trois ans durant lesquels le traître Guy de Bourgogne, enfermé dans Brionne, refuse de se rendre. Mais la raison d'État a ses devoirs, et la guerre, les siens. Le jeune duc de Normandie est promis à une noble destinée...

 Cette extraordinaire épopée guerrière et amoureuse est l'une des plus belles de la tradition médiévale. Il fallait tout le talent de conteur de Guy Rachet pour en faire un roman éblouissant.

Les nombreux voyages qu'effectua Guy Racket, sa passion pour l'archéologie, l'orientèrent vers l'écriture. Auteur de nombreux ouvrages d'érudition (Dictionnaire de la civilisation égyptienne, Dictionnaire de la civilisation grecque...), il est surtout connu pour ses romans historiques : Massada : les guerriers de Dieu, Les Vergers d'Osiris, Vers le bel Occident et une série en cinq tomes intitulée Le Roman des pyramides.

	758
	Belle alliance
	Ce pourrait être le nom d'une pouliche, ou d'une goélette, mais c'est celui d'une vieille maison des Landes, Belle Alliance, la demeure où Margot a passé son enfance illuminée, parmi les fleurs, les pins et les chevaux. C'est là qu'est morte sa mère, quelques années plus tôt, cette Louisa sans pareille, si vivante à son souvenir, et c'est là qu'elle s'est réfugiée d'instinct, lorsqu'elle a quitté Paris sur un coup de tête, sur un coup de rage.

 Puisque Manuel a brusquement décidé de ne plus l'accompagner en vacances, par ce radieux mois de juin, préférant à sa maîtresse, ses jumelles adorées, les Leslie-Rose, Margot claque la porte sans se laisser attendrir par ce père trop zélé pour être tout à fait honnête, qui sait? Après huit ans de liaison, quoi de plus banal qu'une rupture en vérité?

 Si imprégnée de Louisa, de son charme, de son pouvoir, Belle Alliance sera le cadre idéal d'une retraite sentimentale, dont lé désespoir feutré, la mélancolie se fondront peu à peu dans la douceur du retour aux sources. Mais Margot n'a pas prévu la visite d'Isa, la « merlette », qui vient bouleverser en un instant son paisible programme. Là-bas, sur la dune, au bord de l'Océan, de l'autre côté de la forêt landaise, l'attend une famille, une expérience imprévue, de cocasses malheurs tout simples, la vraie vie retrouvée, et peut-être un sens du bonheur plus grave, plus indulgent. Une autre saison commence.

	759
	Le théâtre de Sophocle
	La seule façon de comprendre ou de lire aujourd'hui Sophocle, c'est d'oublier qu'il a écrit des chefs-d'œuvre et de se dire qu'il a d'abord écrit des œuvres. Car je crois qu'il n'est pas possible de concevoir et d'engendrer des personnages tels qu'Antigone. Créon, Œdipe, Electre, sans d'abord les avoir rencontrés. La Grèce est sans doute, avec l'Inde, un pays où le temps se n'obéit pas au même lois qu'ailleurs. Des siècles séparent, en théorie, les temps mythiques où Sophocle situe ses drames - ceux de la guerre de Troie, des rois mycéniens, des royautés thébaines - de ce Ve siècle av. J.-C., où il vécut. Mais jamais ces créatures qui hantent son théâtre n'auraient eu cette pérennité singulière que tous leur reconnaissent si elles n'avaient été que des modèles historiques, des fictions héroïques. Les héros et les héroïnes de Sophocle appartiennent à une terre, à une culture qui en étaient prodigues, mais il revient à Sophocle seul de les avoir enracinés dans le cœur d'une Histoire qui est encore la nôtre.

	760
	Le lapin de lune
	« Papa Lonnie tenait l'enfant par la main, au beau milieu de cette route de campagne. Depuis si longtemps la chasse est commencée. Depuis si longtemps ils se promènent sous les ombres, main dans la main, parfois devisant, parfois sans rien dire - lui penché de son côté pour qu'elle puisse agripper ses doigts, elle déambulant avec ce dandinement un peu raide qu'ont les canards et les petits enfants. Il l'aime comme personne n'a jamais fait. "

 Ainsi s'en vont Papa Lonnie et Vanessa à la poursuite des lapins de lune. Mais qui a jamais passé le collier d'émeraudes au cou du lapin fabuleux prêt à s'enfoncer, l'hiver s'annonçant, dans les solitudes glacées du Grand Nord? Alors, parce que la terre et le ciel se figent, dans ce pays qui ressemble au Québec, Papa Lonnie et Vanessa trouvent asile dans la ferme généreuse de MarieJeanne. Ce pourrait être le bonheur. N'était le passé; n'étaient les rêves, les illusions et les passions, quand interviennent Jérémiah Parker, le shérif, et Joli-Dimanche, l'Indienne, et son caribou. L'hiver passe, les saisons tournent et, bientôt, les années. L'un et l'autre, l'autre et l'un, ils étaient faits pour s'aimer autour de la ferme de Marie-Jeanne. Mais peut-être étaient-ils trop simples, trop naïfs, trop innocents ou trop bêtes. Peut-être ne passe-ton jamais le collier d'émeraudes au lapin de lune?

	761
	Le chat dans tous ses états
	Voici le chat dans tous ses états", poils longs et poils courts, couverts de cocardes ou d'électrodes, sentant le foin, l'ambre ou la misère, chats fous et chats trop sages, chats d'intérieur et chats de cimetière, chats de race et chats de gouttière, chats chassant, chats couchant, chats enfuis, l'auteur leur cavale aux trousses, visitant les salons d'exposition, les muséums, les galeries d'art, sautant d'un laboratoire à un affût, d'un boudoir mondain à quelque taudis surpeuplé. Il a compulsé des thèses aussi bien que des bandes dessinées et des livres d'enfant. Il a interrogé des éthologues, des poseurs de pièges, des dames à chats, regardé des estampes, lu des poèmes, remué des ossements, reniflé des pâtées en boîte. Il a également suivi les mystérieux cheminements de ses trois compagnons félins, dans leurs parcours de nains, parmi les venelles à souris, les volcans pour taupes, le maquis des herbes...Et cette quête d'un fanatique finit par déboucher sur la plus singulière des histoires d'amour, dessinée avec délices par un écrivain-né. Entre l'épithalame et l'encyclopédie, son livre, unique, insolite et merveilleux, communiquerait au pire ennemi des bêtes cette passion, dont on ne guérit pas : le bonheur d'aimer les chats."

	762
	Hautefaye: l'année terrible
	Été 1870. La France est envahie. L'Empire s'effondre. Sous le coup de ces événements, dans un hameau du Périgord, des paysans en fête s'en prennent à un homme, l'accusent à tort d'être un traître, le torturent, le brûlent, dansent autour de son bûcher. La tragédie d'Hautefaye, ses scènes de barbarie collective, sèment l'effroi dans toute la région et jusqu'à Paris...

 Hautefaye : un épisode oublié de l'Année terrible surgi des profondeurs de la France.

	763
	La splendeur des Garfield
	« La splendeur des Garfield », Kitty en a toujours rêvé. À 17 ans, elle a perdu son fiancé, Tyrone qui travaillait pour la Garfield Petroleum : des soldats l'ont abattu en tirant sur les grévistes. Kitty a juré de se venger; enceinte de Tyrone, elle se promet que leur enfant aura un tout autre destin.

Elle se fit engager chez les Garfield comme domestique, séduit le fils de la maison, Johnny, et se fait épouser par lui. Il se croira le père de Jay, le garçon que huit mois plus tard Kitty va mettre au monde.

Intelligente, ambitieuse et arriviste, Kitty Garfield prend vite un ascendant extraordinaire sur la famille. Devenue avec les années le véritable chef du clan Garfield, elle poussera son fils ainé vers une carrière politique pour laquelle il n'est pas fait. Séduisant, adulé, mais faible et toujours prêt à tomber dans les pièges du plaisir, Jay est une proie facile pour les fabricants de scandales. Et Kitty plus d'une fois doit l'arracher à leurs griffes. Elle rêve de voir un jour le visage de Jay sculpté dans le roc auprès de ceux de Jefferson et de Lincoln sur la célèbre falaise des Monts Rushmore. Comme eux il sera Président des États-Unis. Mais on ne force pas impunément le destin : Kitty Garfield devra l'apprendre à ses dépens.

Avec un personnage de femme comme le roman américain nous en a rarement donné depuis Scarlett O'Hara, Edward Stewart nous dépeint une Amérique aux milles visages : le petit peuple opprimé des « Raisins de la colère »; les requins des affaires et de la politique; les patriciens de New York et de Boston qui dans les salles de réunions feutrées décident du sort du monde. Il faut de tout pour faire un monde : il faut tout cela à « la splendeur des Garfield ».

	764
	Ivan le terrible
	Ivan a bien mérité son surnom de "terrible". Pendant plus de 30 ans, le premier tsar de Russie, qui se considère comme l’émissaire de Dieu, a fait régner sur son pays la terreur, agissant à coups d’éxécutions sommaires et de tortures dont il ne s’est jamais lassé et auxquelles il prend plaisir, provoquées le plus souvent par sa paranoïa galopante.

 Son plaisir, il le prend également avec les femmes, il en épousera huit, et en festoyant à outrance pendant que le peuple crève de faim. Mais c’est aussi un chef de guerre incroyable, qui fait combattre sans relâche les Tatars, les Polonais..., pour agrandir sans cesse les frontières de sa Russie. Lui ne se bat jamais, il prie intensément pour la victoire pendant que ses armées massacrent à tout va, ou se font décimer.

Cette grande fresque historique montre l’importance qu’à eu Ivan IV sur le plan politique, mais elle dénonce aussi et surtout le climat de terreur qui régnait à cette époque sur la Russie. 

Un livre puissant et atroce.

	765
	La bonne rosée
	Poursuivant son émouvante et forte chronique auvergnate, Jean Anglade reprend ici l'histoire de sa ville natale, Thiers, capitale de tout ce qui taille, coupe et tranche, et de sa singulière population si jalouse et si tenace, si indépendante et si peu conformiste. 

Au mariage d'Auguste Pitelet et de Toinette, le curé a lancé : "Un bon enrichissement qui ne nuit à personne peut être considéré comme un don du ciel au même titre que la bonne rosée qu'il répand sur nos semis." Une leçon qui ne tombe pas dans l'oreille d'un sourd. 

Devenus patrons à leur tour, les Pitelet garderont leurs galoches et leurs tabliers de cuir, leur franc-parler et leur harmonie. Ces nouveaux riches resteront toujours des anciens pauvres.

	766
	Le tour du doigt
	Ce Tour du doigt est aussi le tour de la vie de Jules Vendange, descendu de sa montagne auvergnate en 1913 avec son parapluie et sa casquette à oreilles pour devenir élève-maître à l'Ecole normale d'instituteurs. On lui inculque la rude et souvent bouffonne pédagogie du temps, écourtée par la guerre, et qu'il doit appliquer encore enfant à des enfants plus jeunes que lui. Mobilisé à son tour, il assiste et participe aux mutineries de 1917.

En 1919, mutilé, il retourne avec les survivants de sa promotion achever ses études afin d'obtenir le sacro-saint Béhesse (Brevet Supérieur) dans une Ecole normale qui n'a rien appris et rien oublié. A ces hommes à peine sortis de la boue des tranchées sont appliqués les règlements étriqués, les brimades ridicules, les sanctions humiliantes qui servaient à préparer les futurs « hussards de la République ». Alors, une révolution canularesque éclate dans l'établissement et déborde sur la ville, jusqu'à l'expulsion des rebelles, dispersés dans les campagnes. L'Administration aura sa revanche...

Jules Vendange doit mener la carrière ingrate d'instituteur sans Béhesse. A ses difficultés professionnelles, s'ajoutent ses problèmes d'homme diminué, mal inséré dans la vie normale : il est celui qui fait tchonc-tchonc-tchonc en marchant, et que les femmes évitent. Sur ce chemin difficile, il trouvera une jeune veuve et son fils. Cette rencontre transformera son existence et lui fera enfin découvrir l'amour et la joie de la paternité.

Un livre tendre, drôle, émouvant, par l'auteur de Une pomme oubliée, le Tilleul du soir, le Volet, coloquintes

	767
	Les singes de l'Europe, ces sacrés Français
	Né en 1915 près de Thiers, Jean Anglade fêtera en mars prochain autant d'années que d'ouvrages publiés. La guerre l'a privé de son père mort un an après sa naissance sur le champ de bataille ainsi que de deux de ses oncles. D'origine très modeste (son père était maçon et sa mère servante), il est devenu instituteur puis agrégé d'italien et enseignant. Héritier spirituel d'Alexandre Vialatte, il est considéré comme le patriarche des lettres auvergnates.

	768
	Un métre trente quatre
	Pas de résumé

	769
	La Bougainvillée: quatre épices (2)
	Voici un roman fastueux tout à la fois éducation sentimentale, grand roman historique, piquant roman d?amour, d?aventures et de m?urs.

 Un roman enjoué, endiablé, écrit avec un bonheur constant dans une langue superbe.

 Un vrai "roman-feuilleton", vivant et talentueux, comme peu savent encore écrire.

 Un roman qui fera se rappeler à chacun qu?il n?est pas un mauvais de vivre en France, même "après le déluge" qui devait suivre la mort de Louis XV le Bien-aimé?

	770
	Les baies sauvages de Sibérie
	Mondialement célèbre, Evtouchenko est sûrement le plus grand poète russe de sa génération, celle qui s'est Imposée lors du fameux "dégel" littéraire des années soixante. On se rappelle d'ailleurs son passage en France, à cette époque. Evtouchenko nous donne aujourd'hui un livre exceptionnel, une fresque large et magnifique qui renoue, à sa manière, avec la tradition du grand roman russe. " C'est, dit-il, le plus important de mes livres. J'ai voulu écrire un roman total." Et il n'est pas osé d'évoquer à propos de cette oeuvre Dostoïevski ou le "Docteur Jivago". On rencontrera dans ce roman une foule de personnages : des paysans, des géologues, des étudiants, de jeunes poètes russes et des chanteurs américains de musique pop, et même un astronaute qui, du haut de son orbite, contemple les choses absurdes de la Terre : les guerres, les bureaucraties, les querelles politiques et les frontières. Cette chronique de toute une époque, qui va de la Guerre civile au monde le plus actuel, en passant par la Seconde Guerre mondiale, la guerre du Viêt-nam ou l'assassinat du président Allende, est une extraordinaire image de la société soviétique contemporaine. Des êtres de chair y vivent et y souffrent d'amour, de solitude ou des blessures d'une "faute" passée. Les confessions les plus intimes se mêlent aux tourbillons de l'Histoire, aux menaces du présent et de l'avenir. Nous y retrouvons ces "noires profondeurs" de l'humain que seul le roman russe peut sonder avec cette force incomparable. Tout cela se passe, pour l'essentiel, dans l'immense Sibérie. Et cette Sibérie n'est pas seulement celle du Goulag ; c'est aussi celle des baies sauvages, à la fois douces et amères, que l'on cueille dans la taïga profonde…

	771
	Les hauts pays
	Une évocation poétique d'un pays où des hommes et des femmes aux vies simples et fortes racontent leur vie dans le décor grandiose des alpages du Queyras

	772
	Toilettes pour femmes
	Il est à peu prés impossible de résumer le foisonnement de personnages et d'événements que referme cet ouvrage. Marilyn French a réussi un tour de force: fabriquer du banal et du quotidien, sur un ton qui n'est jamais ennuyeux ou plaintif, "un monument aux femmes, à toutes les femmes que j'ai connues", comme elle le dit elle-même. Un très grand roman!

 Lucie Ménard. Madame

Violent, irritant, hurlant et désespéré, ce livre éclate de vie.

 L'Ecole des parents

	773
	Les bons sentiments
	Les cicatrices et les cabosses de l'âme viennent dès le premier vrai contact avec le monde : dès le premier amour. Nous avons tous un passé qui nous ligote et nous fait mal comme des souliers trop étroits.

Et les plaies les plus profondes sont celles causées par l'éternel malentendu entre hommes et femmes : ce terrible mystère qui veut que les mots n'aient pas le même sens pour les uns que pour les autres, que la préséance des valeurs ne soit pas la même, mais que chacun mette la même rage à défendre les siennes, quitte à détruire ce qu'il voudrait créer avec l'autre, et qu'ensuite les deux refusent avec la même fureur d admettre leurs responsabilités respectives, la main sur le coeur qui saigne et protestant de leurs bons sentiments. 

Ce qu'ont vécu, ce que vivent Victor et Dolores, les héros du livre, nous l'avons toutes et tous éprouvé. Et des Victor, toute femme en a connu dix, vingt, comme tout homme dix ou vingt Dolores. Et c'est soi-même qu'on lit à toutes les pages, soi-même que l'on reçoit, renvoyé comme un boomerang, en plein front. Et parce que nos enfers quotidiens sont paves de bons sentiments, parce que nous tâchons de nous bâtir des paradis à force de bons sentiments aussi, ce livre de Marilyn French fera rire d'un oeil et pleurer de l'autre. Mais, l'ayant lu, impossible désormais de dormir des deux yeux.

	774
	Le salon des anges
	"Je l'ai aimé, tu l'as aimé, conjuguons, nous pouvons aussi nous aimer, y avait-il pensé ?" A Venise, l'amour est un jeu à trois qui se joue derrière les volets clos du palais Zanigo. Deux femmes parlent d'un homme que toutes deux ont passionnément aimé. Est-il mort ? A-t-il simplement, une fois de plus, changé d'exil ? Fallait-il croire au Palais blanc de Leningrad ? Gabrielle et Leonora se regardent et, peu à peu, tous les lointains, tous les ailleurs, tous les "avant" se troublent. A l'ombre des anges et des ors vieillis, jalousement veillée par un nain bossu et une duègne sérieuse, une histoire inattendue va s'écrire d'elle-même... Elle aurait pu s'appeler "la donna mobile". Des trois joueurs, un homme et deux femmes, l'un doit perdre et perdra tout. "Oublions les vieilles histoires auxquelles nous tenions tant. Je veux dormir dans tes cheveux, je n'ai plus peur. Ce matin, mon amour, je n'aime que toi. Un jour, ce qui arrive est plus fort que ce qui était arrivé, il y a si longtemps, t'en souviens-tu seulement ?"

	775
	Lettres à votre fils qui en a ras le bol
	Ces Lettres à votre fils qui en a ras le bol sont un cri d'amour et d'espoir. D'amour pour les jeunes, d'espoir en leur bonheur et leur courage. Tous les profiteurs des illusions publiques se disputent les jeunes et les engluent de flatteries. Aux jeunes et à leurs parents, Paul Guth dit la vérité. Avec passion, loyauté, violence.

 En écrivant à son petit neveu, Domi, Paul Guth éclaire la plupart des problèmes de la jeunesse : les rapports du présent avec le passé et l'avenir, la vie scolaire, le tabac, la sono, la sexualité, la majorité à dix-huit ans, l'homosexualité, la vitesse, la drogue, le chômage, le travail manuel, les filles, l'amour?

	776
	Toujours plus
	Au nom de l'égalité, les 54 millions de Français se proclament tous défavorisés et réclament plus d'argent mais aussi plus de droits, d'avantages, de loisirs et de garanties. "Toujours plus !" Au terme d'une enquête sans précédent, François de Closets dresse le nouveau palmarès des inégalités révélant les Français qui jouissent des plus hauts revenus, mais également ceux qui bénéficient de la sécurité de l'emploi, des rentes de situation, des privilèges fiscaux, des positions de monopole, du travail agréable, du temps libre, des protections renforcées, des promotions assurées, des avantages en nature, des statuts confortables et des primes généreuses. Ainsi est mise en évidence l'existence d'une France à l'abri de la crise, une véritable "privilégiature" qui englobe tout à la fois riches héritiers, opulents notaires, gros céréaliers et, plus modestes, les salariés des banques, d'E.D.F. ou des grandes entreprises. A l'opposé de ces puissantes corporations se trouve la France faible et inorganisée, celle des petits patrons, des ouvriers, des travailleurs précaires ou sans emplois. Ahurissant contraste ! Un siècle de progrès social sépare le personnel douillettement installé dans les caisses d'épargne ou au {Journal officiel} et les travailleurs misérables du nettoyage ou de l'habillement. Preuves à l'appui, chiffres en main, c'est la coupure en deux de notre société qui est ici dénoncée.

Au-delà du simple constat, Toujours plus ! pose les nouvelles règles du jeu entre les Français, celles qu'aucun gouvernement n'a encore eu le courage d'énoncer. En conclusion l'auteur propose une "société à la carte" qui, rejetant les guerres de religion, permettrait à chacun de choisir son destin.

	777
	Le roman de Sophie Trébuchet
	Elle avait vingt ans sous la Terreur, à Nantes. C'était une jeune fille aux idées avancées. Elle n'aimait pas les prêtres mais elle était royaliste. Amie des Vendéens insurés, elle épousa pourtant un capitaine républicain. Pour son malheur. A Paris, sous le Directoire, elle rencontra l'amour fou. Le général de La Horie était jeune, brillant et proscrit par Napoléon. Pour le retrouver, elle parcourut les routes de France, d'Italie et d'Espagne. Avec lui, elle complota contre le régime et tout cela se termina très mal. Elle avait trois fils dont le dernier s'appela Victor Hugo. C'est à cause de lui qu'on occulta sa vraie vie. Car, quand on est la mère d'une gloire nationale, il y a des choses qui ne sont pas permises. Surtout au XIXe siècle.

	778
	Dans la main de l'ange
	Admirateur de Pasolini, Dominique Fernandez signe avec ce récit, ou plutôt devrions-nous écrire: avec ce monologue, une autobiographie fictive du réalisateur. Sujet à controverse, l'ouvrage fut décrié par des proches de Pasolini, tout en obtenant un Prix Goncourt.

	779
	Sur le fleuve de sang vient parfois un beau navire
	Le titre du roman d’Henri Pollès – qu’on pourrait dire à la fois chronique des années de guerre d’une ville de l’arrière, fresque admirable d’une terre et de ses gens, et enfin, et surtout : poèmes mythique d’un amour incomparable.

	780
	Le pantalon
	L'histoire vraie d'un simple troufion français, fusillé pour l'exemple durant la première guerre mondiale pour avoir refusé de porter Le pantalon maculé de sang d'un mort. Dans ce livre efficace, Alain Scoff décrit la stupidité de militaires bornés qui n'hésitent pas à infliger une punition démesurée pour un acte de désobéissance insignifiant. L'histoire est kafkaïenne, on se dit que tôt ou tard, cette absurdité va prendre fin, que les gradés vont retrouver un semblant de bon sens mais non. La connerie militaire à l'état pur.

	781
	Les poneys sauvages
	« ? Vous voyez, Chrysoula est un cas unique. Elle rassemble tous les signes du zodiaque sur son visage de déesse. À la racine du nez, le grain de beauté est lié à la Balance ; sur les pommettes, au Sagittaire et au Scorpion ; sur la mâchoire, au Capricorne ; entre le nez et la lèvre supérieure, au Verseau ; sur le menton, aux Poissons... Tout se passe sur son visage comme dans la carte du ciel. Il n'y a qu'une Grecque à qui pouvait échoir cette fortune. Je vous passe le détail des grains de beauté qui illuminent son corps. On y lit à livre ouvert le destin du monde. Voudrais-tu apparaître nue devant notre ami, mon alcyon ? »

	782
	La faculté des songes
	Un marginal, réfugié avec deux autres esseulés dans une maison abandonnée, dirige une bibliothécaire municipale, malgré son absence totale d?autorité. Il a écrit, sous un pseudonyme, et édité à compte d?auteur, un recueil de contes qui n?a aucun succès. Personne ne le lit, personne ne l?emprunte même à la bibliothèque à qui il en a fait don discrètement. Alors il simule pour ce livre, des années durant, des opérations de prêt attribuées à de vraie lecteurs. Sa détresse le pousse à entreprendre un long voyage. 

Prix Renaudot, 1982

	783
	Ecrits de guerre
	Écrits de guerre est un ouvrage posthume de l'écrivain français Antoine de Saint-Exupéry, publié pour la première fois par Gallimard en 1982, Écrits de guerre apporte, pour la période 1939-1944, un ensemble de documents et de témoignages, parfois connus mais dispersés ou inaccessibles, souvent inédits, qui éclairent vivement son attitude pendant la guerre et sa destinée.

« Nombre de lecteurs, parmi les jeunes, éprouveront peut-être quelques peine à comprendre pourquoi Saint-Ex voulut combattre pour la France jusqu'à sa mort, pilotant un appareil interdit aux plus de trente ans, lui qui en avait plus de quarante, tout en rejetant toute affiliation au général de Gaulle et au gaullisme. Ces textes donnent une réponse (...) » Raymond Aron, extrait de la préface.

	784
	La nuit du sérail
	Aimée Dubuc de Riverie, cousine de la future impératrice Joséphine, naquit à la Martinique à la fin du XVIIIè siècle. Capturée par les pirates barbaresques à l'âge de quinze ans, offerte par le Dey d'Alger au Sultan de Constantinople, elle verra dès lors toute son existence se dérouler dans le Sérail. Favorite du vieux Sultan, amoureuse et aimée de son successeur, mère adoptive d'un troisième Sultan, elle détiendra un pou-voir occulte de plus en plus important.

 Rédigeant ses Mémoires alors que ses jours sont comptés, Aimée revit l'incroyable aventure de l'enfant qui croyait en son destin : comment l'adolescente réduite en esclavage devint, à travers l'amour et les larmes, une jeune femme passionnée puis une Sultane au sommet de la puissance dans le monde clos, violent, fastueux et fascinant de la cour de Turquie.

 Michel de Grèce, en donnant la parole à son héroïne, anime d'un souffle romanesque la parfaite reconstitution d'une vie hors du commun.

	785
	Les fous de bassan
	Un des derniers soirs de l'été 1936 deux jeunes adolescentes disparaissent sur la grève. Dans le village de Griffin Creek, face à la mer et au vent, chacun sait que cette tragédie vient de loin : de l'histoire d'un peuple soumis aux commandements de Dieu.

 C'est à Faulkner sans cesse que l'on pense, un Faulkner boréal, dont le bruit et la fureur se cacheraient sous les mots.

 Mathieu Galey, l'Express

	786
	L'héritage
	A cinquante ans, Paul Foster est à la tête d'un vaste empire industriel. C'est un homme mystérieux et réservé qui ne vit que par les affaires et pour les affaires. Jus-qu'au jour où il rencontre Diana. C'est à elle qu'il confiera le secret d'un passé qui remonte à l'époque trouble où la Hongrie soutenait l'effort de guerre nazi. Il lui expliquera pourquoi il s'acharne contre la toute puissante famille Greenwood ; il lui révélera aussi quels liens étroits le rattachent à ces richissimes banquiers et quel surprenant héritage peut être l'enjeu de cette lutte impitoyable.

 En même temps que pour Diana s'éclaire peu à peu le passé de Paul Foster, celui-ci poursuit son destin, risquant sa vie, sa fortune et ses chances de bonheur avec la femme qu'il aime.

 Une histoire menée à un train d'enfer par un romancier qui sait aussi bien évoquer l'Europe balayée par l'ouragan de la guerre que les mi-lieux d'affaires où des fortunes se font et se défont dans les bureaux de New York ou les banques de Zurich.

	787
	La dernière Bonaparte
	Après avoir obtenu une licence de lettres à la Sorbonne, Célia Bertin prépare une thèse de doctorat sur l'influence du roman russe sur le roman anglais contemporain. Ce travail est interrompu dès 1944 puisque Célia Bertin, résistante, doit fuir Paris. L'écrivain passe l'année suivante en Suisse, pour soigner son problème d'anémie. Elle rentre en France en 1946 et publie son premier roman, 'La Parade des Impies', traduit en anglais et en allemand. Dès lors, les romans s'enchaînent : on peut notamment citer 'La Bague était brisée' en 1948, 'La Dernière Innocence' en 1953 ou encore 'Une femme heureuse' en 1957. Parallèlement, en 1951, Célia Bertin fonde et dirige avec Pierre Lescure Roman, une revue littéraire consacrée aux problèmes du roman. En plus de son travail de romancière, elle enquête et publie plusieurs ouvrages, dont 'Haute Couture, Terre Inconnue', publié dans Le Figaro, 'Le Temps des Femmes, enquête sur la condition féminine' en 1959 ou 'Elles ont vingt ans, enquête sur les jeunes femmes en France' en 1970. Célia Bertin continue toutefois à écrire des romans : 'Contre champ' en 1974, ou 'Liens de famille' en 1977. Au fur et à mesure des années, Célia Bertin change de genre de prédilection et publie de nombreuses biographies, notamment sur Marie Bonaparte, Jean Renoir ou Louise Weiss. En outre, l'écrivain a traduit plusieurs ouvrages anglais et italiens, dont plusieurs livres sur Picasso. Touche-à-tout, elle a collaboré à de nombreuses revues, dont le Figaro Littéraire, Arts ou La Revue de Paris. Grâce à une carrière prolifique et prestigieuse, Célia Bertin est souvent sollicitée par les universités américaines pour être 'écrivain de résidence'. Au début des années 1990, elle fut également invitée comme 'visiting scholar' par le Centre d'études européennes de Harvard.

	788
	C'était pourtant l'été
	Elizabeth White a dix ans lorsque, en 1940, ses parents l'envoient en Irlande, loin des bombes allemandes qui s'abattent sur Londres.

 Cette enfant trop sage va découvrir à Kilgarret la chaleur et la générosité du clan O'Connor, et surtout faire la connaissance d'Aisling, une fillette de son âge. À dix ans, l'amitié ne dure souvent que le temps d'un été.

 Pourtant, de 1940 à 1960, Aisling et Elizabeth vont tout partager : espoirs, déceptions, succès, échecs, jusqu'à l'amour pour le même homme…

	789
	Moi Jeanne Castille de Louisiane
	Autobiographie d'une Cadienne, Jeanne Castille, qui a toujours milité pour la préservation du fait français en Louisiane. C’est toute les discriminations que subirent les Cadiens de la Louisiane qui sont racontées avec brio par une témoin de premier plan.

	790
	Dans les bras du vent
	Elle a de la tendresse et de l'humour, lui se réveille d'un long cauchemar. Ils vont se parler, s'aimer, s'entendre sur le dos du malheur : car ils sont handicapés, chacun assis pour toujours dans un fauteuil roulant. Mais tant pis si c'est fou, ils vont faire cette croisière sur le Nil dont elle a toujours rêvé.

 Un voyage drôle et pathétique pour cet insolite couple d'amoureux.

 Une balade dont il faudra bien revenir...

 Patrick Cauvin, dont tous les livres sont de très grands succès, nous donne, avec Dans les bras du vent, un extraordinaire roman, plein de pudeur et d'émotion. Aucun lecteur n'oubliera la vision ample et profonde du monde des handicapés, ni l'humour employé comme arme contre la détresse, ni la croisière sur le Nil.

	791
	Harricana: le royaune du Nord
	Nul mieux que Bernard Clavel ne sait communiquer les grands mouvements de la nature, ses splendeurs et ses secrets. Nul mieux que lui n'exprime les émotions des âmes simples. Ses personnages nous bouleversent à force de tendresse et de générosité.

Bernard Clavel sait faire parler les coeurs. Il semblait né pour nous conter ce Grand Nord où la vie de chaque jour est encore une aventure, où l'histoire de chaque famille est une vraie saga, ce pays qui renouvelle totalement son inspiration.

Avec Harricana commence une grande épopée qui vous envoûtera dès ses premiers frémissements.

	792
	101 avenue Henri Martin (2)
	Voici le second volume de la célèbre saga de Régine Deforges, La Bicyclette bleue. Un roman qui plonge l'héroïne Léa Delmas dans la tourmente et les affres de l'Occupation. En cette année 1942, les habitants du domaine de Montignac sont victimes de maints deuils et privations. Dans un climat oppressant de délation et de tortures, Léa choisit de combattre l'ennemi en s'engageant dans la Résistance. Sa jeunesse, son appétit de vivre et son immense sensualité lui permettront de dépasser les drames qu'elle vivra de près et dont elle sera la plus sensible spectatrice. Un roman où l'on apprend les destins tragiques de Sarah Mulstein et de Raphaël Mahl, l'exploit du père Adrien, où François Tavernier se rapproche plus encore de la fougueuse et indomptable Léa. --Astrid Schilling

	792
	La bicyclette bleu (1)
	Août touchait à sa fin. Léa, la deuxième fille de Pierre Delmas, qui venait d'avoir dix-sept ans, les yeux mi-clos, assise sur la pierre encore chaude du petit mur de la terrasse de Montillac, tournée vers la plaine d'où montait certains jours l'odeur marine des pins, balançait ses jambes nues et bronzées, aux pieds chaussés de bazardaises rayées. Le bonheur de Léa semble aussi certain que l'est sa beauté. Emmitouflée dans la chaleur de cet été finissant, dans l'amour des siens et les révérences de ses prétendants, jouissant sans retenue de cette campagne bordelaise et du domaine de Montillac dont son père est le propriétaire, elle mène une vie radieuse qui s'annonce pleine de promesses. Habillée en robe légère, oisive, elle s'enivre de cette nature odorante avec cette langueur que confère l'insouciance, prête à succomber aux jeux de l'amour. Et rien ne semble exister sur cette terre qui puisse faire vaciller cet équilibre parfait. Rien si ce n'est que nous sommes en août 1939, que la France bascule dans le second conflit mondial et que l'harmonie cède bientôt la place au chaos. C'est alors, pour Léa, un plongeon dans une réalité qui va la pousser à choisir : se battre ou mourir. Avec La Bicyclette bleue, mêlant savamment la petite et la grande histoire, Régine Deforges signe le premier volume des aventures de Léa Delmas, une héroïne aussi belle que rebelle se débattant dans les remous de l'histoire. Érotisme et suspens ponctuent ce récit d'une éducation sentimentale en temps de guerre dont le succès n'a jamais été démenti. --Hector Chavez

	793
	Mémoires (1)
	C'est le second ministère Edgar Faure (février-décembre 1955) qui constitue la substance du deuxième tome des Mémoires de l'ancien président du Conseil. On y trouve relaté par le menu le bilan, parfois complaisant, mais largement exact d'une œuvre gouvernementale considérable comportant la réintégration de l'Allemagne dans la communauté atlantique, la relance de la construction européenne, l'ouverture à l'Est, le règlement du problème marocain et même, s'il faut en croire l'auteur, l'ébauche d'une restructuration d'ensemble de l'Empire français, qui aurait offert une solution au problème algérien, voire une réforme institutionnelle destinée à assurer la stabilité de l'exécutif. Sans compter cette poursuite de « l'expansion dans la stabilité », inaugurée en 1953 sous le ministère Laniel et qui permet de porter à l'actif d'Edgar Faure la plus belle période économique de la Quatrième République. De cet ouvrage foisonnant, riche en détails parfois inédits, au style agréable et scintillant d'un humour qui n'épargne pas son auteur, l'historien retiendra trois apports. Le premier est la présence permanente, obsédante, de Pierre Mendès France. A l'égard de son prédécesseur, le ton d'Edgar Faure est constamment amical, même lorsqu'il évoque (un peu furtivement) son exclusion du Parti radical par les soins du député de l'Eure, en janvier 1956. Mais l'explicitation distanciée qu'il donne de son refus de toute rancune emporte l'adhésion de l'historien : entre Mendès et Faure il y avait concordance sur les grands objectifs, mais opposition sur les méthodes, le premier n'hésitant pas à heurter de front les forces dominantes du régime, le second préférant s'y intégrer pour les infléchir. Quant à la rivalité Edgar Faure-Mendès France, elle a été l'œuvre des « picro- cholins », ces idolâtres de PMF accusés de l'avoir conduit dans des impasses successives. A cet égard, trois assertions qui méritent discussion ou réflexion : ce n'est pas pour prendre de vitesse la vague men- désiste qu'a été prononcée la dissolution de 1955, mais pour renforcer l'autorité du gouvernement à la veille de décisions graves ; Pierre Mendès France aurait joué la dissolution lors du vote de confiance du 29 novembre 1955 parce qu'il pensait que les futures élections lui seraient favorables ; enfin (et c'est l'affirmation la moins convaincante), c'est la réprobation engendrée par le Comité exécutif du 16 janvier 1956, qui prononce l'exclusion d'Edgar Faure du Parti radical, qui expliquerait la décision de Coty d'appeler à la présidence du Conseil Guy Mollet et non PMF.

Second apport, et de plus grande portée. En décrivant en détail la vie d'un président du Conseil de la Quatrième République, Edgar Faure dresse (involontairement) un implacable réquisitoire contre le régime défunt. Ce chef de gouvernement qui doit affronter de graves problèmes engageant l'avenir national est tragiquement dépourvu de liberté d'action. Il lui faut composer avec les multiples groupes de pression aux intérêts divergents qui s'expriment dans

la presse, au Parlement, dans les Territoires d'Outre-mer et jusque dans les allées du pouvoir ; il lui faut ruser avec les proconsuls qu'il nomme, mais dont il ne parvient pas à obtenir qu'ils- appliquent la politique décidée par le gouvernement ; il lui faut déjouer les embûches dressées sur son chemin par les adversaires qui, dans l'ombre, ourdisent leurs intrigues, débauchent les hommes, inspirent la fronde des groupes parlementaires ; il lui faut, enfin, se garder du harcèlement d'une Assemblée nationale versatile où ses adversaires politiques creusent sa tombe en feignant de le soutenir et où ce sont parfois les opposants qui lui sauvent la mise en feignant de le combattre. Les péripéties qui conduisent à la solution de la crise marocaine sont à cet égard exemplaires. Et la performance qui permet, à l'issue d'une épuisante course d'obstacles, de parvenir au résultat souhaité donne la mesure de l'exceptionnelle valeur personnelle de quelques-uns des hommes d'Etat de la Quatrième République, et en particulier d'Edgar Faure. Mais on comprend aussi qu'au bout de quelques mois l'épuisement nerveux soit tel que la chute du gouvernement apparaisse presque comme bienvenue pour son chef.

Un troisième apport du livre mérite de retenir l'attention. C'est celui qui, au-delà des faits évoqués, permet de considérer le gouvernement Edgar Faure comme un des maillons de cette seconde époque de la Quatrième République, qui a commencé avec l'investiture de Mendès France en juin 1954 et qui se poursuit jusqu'en 1958. Sans doute faut-il se garder de considérer comme une source sûre un ouvrage écrit trente ans après l'événement, et il est peu douteux que la lucidité d'Edgar Faure s'est enrichie entre temps de la connaissance des trois décennies écoulées. Il reste que sa politique s'inscrit dans la continuité des voies nouvelles ouvertes par PMF, qu'il s'agisse de la volonté de décolonisation, d'une construction européenne sans supranationalité politique, d'un développement économique fondé sur la productivité, la rentabilité et l'aménagement du territoire, et même d'une politique algérienne dans laquelle les réformes doivent accompagner (avant de la remplacer) l'action militaire. Ajoutons-y les grands projets d'avenir, le plan de confédération francophone dressé par Leopold Senghor à la demande du président du Conseil et qui donnerait la solution de la décolonisation en Algérie et en Afrique noire, le discours de Cham- blay sur la dissolution automatique en cas de crise (une « ébauche de la Cinquième République » sans « le danger de personnalisation du pouvoir »), et l'on complète le tableau d'une action gouvernementale cohérente et lucide, qui permet de classer son dirigeant comme un homme d'Etat de premier plan. Avec comme revers de la médaille un laxisme souvent excessif, rançon d'un libéralisme sincère, qui peut parfois comporter de graves conséquences : peut-on concevoir qu'un Grandval ou un Boyer de Latour, investis de la Résidence générale du Maroc, s'y comportent comme s'ils pouvaient y pratiquer leur politique personnelle, indépendamment du gouvernement ? Etait-il suffisant de faire confiance à Jacques Soustelle pour résoudre le conflit algérien, surtout après le tournant du 20 août 1955 ? Poids des forces qui s'exercent sur le régime ou résultat de données individuelles ? L'ouvrage ne permet pas de trancher. Serge Berstein

	794
	Bélibaste
	La riche famille de Guillaume Bélibaste soutient les derniers " Parfaits ", propagateurs clandestins de l'hérésie cathare. En ce début du XIVe siècle, il n'en reste plus guère... Un jour d'automne, Guillaume est obligé de tuer un berger qui menaçait de le dénoncer à l'Inquisition. Désormais proscrit, il n'a d'autre choix que de rejoindre, à contrec?ur, les errants mystiques. Mais comment mener cette vie ascétique lorsqu'on n'a pas la foi ?

	795
	Quand la rose se fanera
	Pas de dialogue sans un langage commun, aussi affiné que possible et saisissable par tous, car, disait Montaigne, « la plupart des occasions de trouble sont grammairiennes ». A nouveau, il faut « défendre et illustrer la langue française », surtout quand elle s’adresse au public. A l’école, à la radio, à la télévision, dans les administrations et dans le discours politique, il faut parler juste. Assez de grossièretés qui veulent faire populaire et insultent le peuple. Assez de barbarismes, d’à-peu-près, de termes non définis : l’ambiguïté engendre la méprise; la concertation requiert la précision; le bon usage est facteur de paix civile.

	796
	Les enfants modèles
	Paul Thorez, le fils de Maurice Thorez, a passé une partie de son enfance et de son adolescence en Union Soviétique. En juillet 1950, il rend à Artek, camp de vacances modèle réservé au gratin de la jeune classe. Un endroit idéal, créé par le mensonge et le conformisme. Il tire aujourd'hui les leçons de cette enfance pas comme les autres.

	797
	Ivan le Terrible
	Orphelin de père et de mère, soumis à la tutelle des boyards qui s'entre-déchirent pour la conquête du pouvoir, Ivan IV fait, dès son plus jeune âge, l'apprentissage de la ruse et de la cruauté. Sacré tsar en 1547, à dix-sept ans, il affirme, tout d'abord, une autorité ombrageuse. Dans son esprit, la disposition à la débauche et à la violence s'allie avec une dévotion maladive. Sadique et mystique à la fois, il se considère comme le vicaire de Dieu sur terre et se croit excusé d'avance pour tous ses dérèglements. Il y a, pense-t-il, entre le Très-Haut et lui, une complicité heureuse dans le mal. Sa méfiance morbide lui fait voir des espions et des traîtres. Ses collaborateurs les plus dévoués périssent, tour à tour, dans d'atroces tortures. 

C'est à genoux, entre deux oraisons, qu'il donne ses ordres les plus sauvages. Mais, s'il a le goût du sang, il a aussi le goût des femmes. Jouisseur insatiable, il se mariera huit fois, sans se soucier des murmures de l'Eglise. 

Cependant, au milieu de tous ces ordres, il ne perd pas de vue sa mission politique. Avec entêtement, il travaille à réorganiser son pays et à l'agrandir par d'incessants combats, aux fortunes inverses, contre les Polonais, contre les Suédois, contre les Tatars... 

Ainsi, partagé entre la piété et le stupre, entre la lucidité et la folie, ce tsar demeure une énigme pour tous ceux qui l'ont approché. Qui était-il vraiment ?

A travers une biographie au rythme haletant, Henri Troyat fait revivre pour nous ce personnage démesuré, et, autour de lui, le tumulte des batailles, le luxe barbare de la cour, l'atmosphère étouffante des chambres de torture. 

Un livre dont on sort abasourdi par tant de passion, de mystère et de férocité.

	798
	Un poignard dans ce jardin
	Un poignard dans ce jardin est l'histoire d'une famille arménienne entre 1884 et 1916 en Turquie.

 Plusieurs personnages pittoresques traversent cette grande fresque dominée par les frères Azad et Tigran Dourian qui symbolisent la lutte d'un peuple encore mal connu de l'histoire.

 Vous découvrirez la vie quotidienne telle qu'elle se déroulait à cette période au bord du Bosphore, les intrigues du palais, les agissements machiavéliques de ses dirigeants.

 Vahé Katcha a restitué fidèlement les événements tragiques qui ont abouti à un véritable génocide qu'on oublie trop aujourd'hui.

 Un poignard dans ce jardin est raconté avec une émotion contenue qui ne laissera personne indifférent. Ce poignard est en quelque sorte l'épée de Damoclès qui n'a pas cessé de menacer et de briser des milliers de familles qui ne demandaient qu'à vivre tranquillement en cultivant leur jardin.

	799
	Une pomme oubliée
	Joannès Plandieu, dit Valetequerre, meurt. C'était le dernier survivant du Peyroux, petit hameau du fin fond de l'Auvergne, avec la vieille Mathilde, sa voisine d'en face.

 Le village est-il destiné à s'éteindre doucement avec ses habitants ? Non, tant que Mathilde veille avec amour sur chaque maison, redonne vie à chaque pierre...

 Comment ne pas l'accompagner dans ses tentatives vaines mais jamais désespérées pour retenir les "héritiers" qui viennent parfois, le temps d'un week-end, ouvrir les volets moisis de ces demeures abandonnées ?

 Comment ne pas attendre avec elle Louis, ce fils qui ne donne plus de ses nouvelles... depuis combien de temps déjà ?

 Mathilde, devenue la gardienne de ces lieux hantés par les souvenirs, continue seule, telle la pomme oubliée sur l'arbre…

	800
	Et ce sera ta passion de vivre
	Haut fonctionnaire, écrivain, auteur de chansons. Préfet (promu en 1958). Auteur de poèmes, de romans et de la plupart des chansons interprétées par Gilbert Bécaud.

	801
	Quand j'avais cinq ans, je m'ai tué
	Un roman d'amour. Raconté par un garçon de huit ans, qui dérange et bouleverse... Gil, victime de la bêtise des adultes qui transforment ses rêves en symptômes cliniques, et son amour en attentat. A cause de ce qu'il a fait à Jessica, il se retrouve à la Résidence Home d'Enfants « les Pâquerettes ». Une histoire à rire et à pleurer, dans une langue merveilleusement préservée.

	802
	L'enfant de la mer de Chine
	Elle s'appelle Shane. Elle a quatorze ans, des jambes de faon et cinq chemises blanches. Des chemises d'homme, celles de son père, Greg Orwell, amiral de l'US Navy, tué à Pearl Harbor. Didier Decoin a mené Shane en enfer, sur l'île de Kawan : les rivages de la mer de Chine au début de 1942, au plus fort de l'offensive japonaise, c'était l'enfer en effet. Et c'est dans ce décor d'apocalypse que l'histoire de la petite fille américaine va se transformer en une véritable épopée.

	803
	Azteca
	Azteca raconte la légende colorée et puissante d'une civilisation qui s'épanouit pendant de longs siècles dans un isolement splendide.

 Ce monde éclatant, et pourtant condamné, c'est un homme, Mixtli, dit Nuage Sombre, qui le décrit, dans un récit bouleversant, mouvementé, riche de la beauté et de la violence qui caractérisaient le Mexique ancien. Ce grand roman historique rempli de sang, d'amour et de sexe est aussi l'aventure et le destin exceptionnel d'un homme qui assiste à la disparition d'un monde fabuleux, somptueux de tabous et de trésors, traversé de secrets et de terreurs que parcourent des personnages inoubliables.

	804
	Une fois sept
	Ce livre apparaîtra aujourd'hui, pour les centaines de milliers de lecteurs des Grives aux loups et des Palombes ne passeront plus, comme le livre de l'amitié qui s'est tissée entre l'auteur et ses lecteurs. Claude Michelet y raconte son enfance, à Brive, dans une famille provinciale, bourgeoise et bien-pensante : rien de plus banal, avant 1940. Mais voici la défaite, le déferlement de l'exode et, pour Edmond Michelet, la Résistance, l'arrestation, la déportation, enfin la nomination comme ministre des Armées! Toute la famille quitte Brive et se retrouve à Paris dans d'inirrienses appartements qui donnent sur la place de la Concorde. Une nouvelle vie commence. Mais les écoles parisiennes ne lui font pas oublier les bois de la Corrèze , en vérité, il étouffe à Paris : à quatorze ans, il décide qu'il sera agriculteur. On connaît la suite - et comment le petit dernier de la famille est devenu écrivain et célèbre…

	805
	Médecin de la liberté
	« Je n'ai jamais su résister au désir de dire ce que je pense. Je n'ai pas de raison de changer. Enfant, adolescent, homme, j'ai toujours été ainsi. «>

« -Champion de la médecine » selon de Gaulle, Paul Milliez est aussi le champion de la liberté : grand résistant, il se brouille avec de Gaulle; grand patron, il se bat pour la réforme médicale et pressent Mai 68 avant les autres; grand consul-tant des monarques, il lutte pour la liberté de leur peuple; grand catholique, il juge absurde certaines positions de l'Eglise; adversaire de l'avortement, il vient dire au procès de Bobigny qu'il en a pratiqué.

« Avec ses yeux de voyant, sa silhouette de cathédrale, Milliez nous vient du Moyen Age »>, dit de lui Jean Lacouture dans sa préface. Il n'empêche que nul ne fut plus attentif aux problèmes de son temps. Aux côtés d'Igor Barrère qui l'interroge, ses élèves et amis en témoignent. Oui, Milliez est bien le médecin de la liberté.

	806
	La paille et le grain
	Cette chronique personnelle, où l'auteur exprime en toute liberté ce qui lui vient à l'esprit, s'étend de 1971 à l'été 1974. Certains textes ont paru dans le " bloc-notes " de l'Unité, hebdomadaire du Parti Socialiste ; d'autres sont inédits. François Mitterrand griffonne assez souvent des notes, par souci de fixer dans leur contexte une impression, un fait. Ici il parle du Programme commun, des firmes multinationales, de l'inégalité fiscale, de la guerre du Proche-Orient. Ailleurs, il dresse un portrait : Sicco Mansholt, Valéry Giscard d'Estaing, Pablo Neruda, Georges Pompidou. Ailleurs encore, il dit son émotion devant un camélia de janvier, les tours de Paris, une plage l'hiver, les terrasses de Florence, un vol de grues à Latché ou son chien Titus. Aux yeux de François Mitterrand, il n'existe pas de matière vile ou noble : chacune a son usage, et la " paille " vaut le " grain ". Pour peu que le lecteur accepte, comme le chroniqueur l'y invite, de traverser les apparences, il rencontrera partout des sujets de réflexion. 

Quatrième de couverture de l'édition de 1978.

A l'automne 1971, François Mitterrand entame une chronique régulière dans l'organe officiel du Parti socialiste, L'Unité. En voici le recueil, jusqu'à ce mois de mai 1974 qui voit la courte victoire de Valéry Giscard d'Estaing sur le leader de la gauche à l'élection présidentielle.

 C'est d'abord l'homme d'engagement et de combat, polémiste féroce, impitoyable critique d'institutions dont il devait être plus tard le garant sourcilleux, que nous rencontrons ici. Mais aussi, à travers l'analyse politique ou historique, les souvenirs personnels, les lectures, les réflexions «selon l'heure ou l'humeur», l'observateur profond et passionné de la France, de ses terroirs, de ses complexités sociales.

 Ces pages écrites au fil de l'actualité nous laissent assurément l'image la plus vivante et la plus exacte d'un homme dont la vie et le parcours appartiennent désormais à l'Histoire.

	807
	Coup double
	Prix du Quai des Orfèvres 1982.

 Genre : Policier

	808
	Les hommes de la croisade
	Pauvres ou barons, clercs ou gens d'armes, femmes, marchands, aventuriers, qui étaient-ils, ces Hommes de la Croisade qui, par milliers, marchèrent sur la Palestine en invoquant le nom du Christ ? Quelle était leur manière de vivre ? Leur vision du monde ? Comment étaient-ils organisés ? Le tableau qu'en donne Régine Pernoud dépeint l'étonnement des Occidentaux devant les moeurs des Musulmans, les mille épreuves qu'ils doivent subir en traversant des régions inconnues, puis la colonisation du pays et l'édification des forteresses qui leur permirent de survivre pendant deux siècles, face à un ennemi très supérieur en nombre. 

--Ce texte fait référence à une édition épuisée ou non disponible de ce titre.

	809
	Les résonances de l'amour
	Du printemps à l'automne, entre deux équinoxes, au bord de la Méditerranée, deux femmes et un homme arrivent à un moment crucial de leur existence. Pour Louise qui essaie d'écrire une histoire qui fut la sienne, c'est le temps du doute et de l'incertitude. Pour Cécile, atteinte d'un cancer, c'est l'imminence de la mort. Pour Adrien, la naissance d'un nouvel amour.

 C'est avec une sensibilité contemporaine que ces personnages affrontent les problèmes de l'amour, de la séparation, de la souffrance.

 Anne Philipe sait ménager le silence pour surprendre l'instant où naissent les choses, le premier regard entre deux êtres qui vont s'aimer, le moment où le souvenir remplace le bonheur. Elle approfondit ici la méditation qui a toujours été la sienne. Une musique s'élève de ces pages, de leur balancement entre la nostalgie et la réa-lité présentes.

	810
	Contes des brillantes montagnes avant la nuit
	" Il y eut un long silence. Pas un silence comme les autres ; plein de vibrations inaudibles, il était comme la blancheur à la multitude des teintes. Dehors, il commençait à neiger et quelques pétales chassés par le vent erraient ça et là dans la caverne. Soudain la grande Forme s'anima. Dewa Rimpoché vit l'épaisse chevelure se rassembler d'elle-même dans une paume. Puis ce corps immense se détacha du sol. Glissant avec lenteur au-dessus des moines stupéfaits, il parvint au seuil de l'antre. Là, ils l'aperçurent une dernière fois : les yeux étaient clos et le visage rayonnait. Ensuite, il s'éleva majestueusement dans l'espace et disparut bientôt au milieu des flocons tourbillonnants. Peu après, il y eut une lueur éblouissante et la neige se mit à tomber plus fort. Ils s'aperçurent alors qu'elle était mélangée de cendre grise.

	811
	Le thé au harem d'Archi Ahmed
	Une cité H.L.M.

 Sur les murs : graffitis, slogans, appels de détresse, dessin obscènes. Madjid vit là. Il est fils d'immigrés, paumé entre deux cultures, deux langues, deux couleurs de peau, et s'invente ses propres racines, ses attaches. Il attend. Sans trop y penser à cause de l'angoisse, insupportable. La peur règne. La violence. L'amour aussi. Pour la mère Malika, les frères et s?urs, le père - un petit vieux tombé d'un toit et qui a perdu la raison.

 Pour les copains et l'ami Pat, celui des bons et des mauvais coups, de la drague et de la drogue. La tendresse, l'amitié, quelques rires : ce sont les seules lueurs dans une existence vouée à l'échec. " Ca chante pas le béton, ça hurle au désespoir comme les loups dans la forêt, les pattes dans la neige, et qui n'ont même plus la force de creuser un trou pour y mourir. "

	812
	Madame Steinheil, ou la connaissance du Président
	La Pompadour de la Troisième République dont ce livre retrace la vie agitée, était née Meg Japy. Cette très belle fille d’un industriel de l’Est fut mariée, jeune, à un vieux peintre barbichu, cousin de Meissonnier. C’est à vingt-huit ans qu’elle rencontra le plus sémillant des présidents de la Troisième République, Félix Faure, et le 16 février 1899 que son superbe amant mourut des suites de sa dernière étreinte avec elle. Neuf ans plus tard, cette voluptueuse sirène qui tenait l’un des plus huppés salons de Paris et collectionnait les aventures galantes avec des gens en place, fut retrouvée ligoté sur son lit, son mari et sa mère tués dans sa chambre. Au cours de l’enquête, la belle Meg ne cessa de se contredire et de mentir. Pour protéger qui ? Pour cacher quoi ? Arrêtée, emprisonnée, elle fut finalement acquittée et finira ses jours en 1954 après avoir épousé un lord.

C’est cette passionnante affaire, qui fit grand bruit à l’époque, qu’Armand Lanoux explore avec minutie. Autour de l’énigmatique et voluptueuse figure de « la connaissance du Président », c’est tout un tableau d’époque qui est ainsi admirablement reconstitué jusque sous ses aspects les plus sordides.

« Une enquête captivante, drôle, fouillée et très instructive sur « l’affaire Steinheil »… Au-delà de l’énigme policière et du portrait psychologique (au demeurant très réussi) de cette belle aventurière qui fut la maîtresse du président Félix Faure, l’académicien Goncourt y brosse avec ironie et brio la fresque d’une société, d’une époque et d’un pays – le nôtre. Est-il besoin de signaler la qualité du style… »

	813
	L'été avant la nuit
	Au détour d'un été de solitude, une femme expérimente diverses voies d'existence qu'elle aurait pu suivre et se laisse sombrer dans le délire et l'angoisse de vieillir délaissée, avant de refaire surface, neuve, débarrassée de tous les artifices d'une femme encore jeune qui jusqu'alors ne s'était affirmée qu'en fonction du désir des autres et jamais d'elle-même. Dans ce roman de l'âge mûr, Doris Lessing fouille jusqu'au vertige les replis de l'anxiété qui étreint les femmes au sortir de la jeunesse, à l'approche des ténèbres où les jettera l'abandon des hommes, se détournant vers d'autres, plus jeunes. Une très belle réflexion sur le sort de la femme-femme, dont l'activité communautaire, conjugale, maternelle, ménagère, sociale, répond au désir de l'homme, lorsque soudain l'homme ne la désire plus et rompt l'équilibre de toute une vie, transformant l'ange du foyer en femme de ménage.

	814
	C'est mon affaire
	Pas de résumé

	815
	Le monde selon Garp
	Romancier, Garp insère dans le récit tragico-burlesque de sa vie des extraits de son oeuvre, mêlant ainsi la réalité à la fiction au sein même de la fiction. Ce procédé, sans être vraiment original, révèle néanmoins que le monde est pour Garp un univers où c'est l'imagination qui règne. Roman qui mêle allègrement la farce et la tragédie, Le Monde selon Garp montre un univers où les références sont inversées sans tabous : la mère a une virilité d'homme, Robert devient Roberta, les hommes mordent les chiens... Cependant, il reste quelque chose de sacré, un havre de paix rythmé par le ressac et vers lequel la métaphore liquide ramène toujours : la famille. Garp porte le nom de son père inconnu, sa fille comme sa mère se prénomme Jenny et la silhouette de la demeure familiale du New Hampshire ponctue tout le roman comme une promesse de bonheur. Si Le Monde selon Garp connaît un tel succès, c'est sans doute parce qu'à grand renfort de péripéties, à l'image des grands romans picaresques, Irving nous y montre une réalité toute simple. Sana Tang-Léopold Wauters

	816
	Le fils du prisonnier de Mao
	Depuis quelques années, les témoignages sur la réalité sociale de la Chine populaire se sont heureusement multipliés — bien qu'ils restent très insuffisants en ce qui concerne la vie rurale. Les reportages de jeunes sinisants, les traductions de nouvelles chinoises et certaines études publiées aux États-Unis ont déchiré une bonne partie du voile que la propagande et le rêve avaient étendu sur la misère et les souffrances du peuple chinois. Ce livre mérite cependant une mention particulière, et cela pour deux raisons. La première tient à la personnalité de l'auteur, Paul Pasqualini, le fils du « prisonnier de Mao », ce métis chinois incarcéré de 1957 à 1964, dont le témoignage reste la meilleure source disponible sur le goulag chinois1. Dans la Chine de Mao, la responsabilité était collective : l'arrestation de Jean Pasqualini détruit complètement la situation matérielle de sa famille. Sa femme est réduite à faire des ménages, et ses fils ont faim. Cette famille autrefois aisée est projetée dans la misère. Paul Pasqualini a trop faim pour étudier. Le voici bientôt aux marges de la délinquance. Plus tard, lorsqu'il aura enfin re-

çu une médiocre place d'ouvrier, il restera sous la menace des campagnes politiques. Il quittera la Chine en 1978 pour donner un horizon à son existence. L'intérêt du livre est donc d'abord qu'il décrit la condamnation aimerait le savoir — victime, en Chine, la famille des « criminels ». En second lieu, l'ouvrage contient des informations toujours précises et parfois neuves sur la vie sociale chinoise. La partie la plus intéressante est celle qui couvre les années 1957 (date de l'arrestation du père) — 1966 (date où Paul Pasqualini reçoit enfin un travail fixe). L'adolescent se trouve en effet aux marges de la société. Par sa misère, tout d'abord : avec sa mère et son frère, il doit bientôt vivre dans un placard de cinq mètres carrés. Bientôt, il vole pour manger. Ce passage de l'ouvrage fourmille en notations accablantes sur la misère qui a succédé, en 1959-1962, aux espoirs délirants du Grand bond en avant. Plus tard, Bao Lin (car tel est son nom chinois) échoue dans un centre d'éducation surveillée pour jeunes délinquants : son témoignage (d'ailleurs plutôt favorable) sur cette institution est le plus précis dont disposent les spécialistes (pp. 64-95). Ensuite, de 1964 à 1966, c'est la longue recherche d'un emploi. A partir de la Révolution culturelle, le récit perd quelque peu de son originalité. Paul Pasqualini, confiné dans son usine, ne s'est pas trouvé aux premiers rangs des Gardes rouges. Mais son récit n'en est pas moins significatif. Par exemple, durant les années les plus chaudes, il est soupçonné d'un grave « sabotage contre- révolutionnaire ». Qu'on en juge : des portraits de Mao édités par son entreprise avaient été piqués de petits trous ! La cause réelle de ce « sabotage » était mécanique, Bao Lin ne l'apprendra que plus tard. Il ne cessera, désormais, d'avoir peur. Le récit de son existence volontairement banale confirme le plus souvent ce que l'on savait déjà : la dramatique situation du logement, qui retarde bien des mariages, les multiples combines, les grandes paresses et les énormes difficultés matérielles qui caractérisent la vie du citadin moyen en Chine. Jamais bavard, toujours précis et vivant, parfois neuf ce témoignage émouvant figure parmi les meilleurs dont nous disposions sur la vie sociale dans la Chine de Mao. Jean-Luc DOMENACH

	816
	Prisonnier de Mao
	Le premier témoignage sur les camps de travaux forcés en Chine. Un document poli-tique et humain exceptionnel. Jean Pasqualini, de père corse et de mère chinoise, a passé sept ans dans les camps de répression, où sont gardés d'après lui seize millions de détenus. Il est le seul Occidental à en être sorti, en 1964, à la suite de la reconnaissance de la Chine communiste par ta France. Son expérience ne l'a rendu ni anti chinois, ni anticommuniste : il la décrit avec humour et ironie et fait découvrir un système hautement élaboré, fondé sur la confiance dans les infinies possibilités d'adaptation de l'homme.

	817
	La maison de Noé
	La maison de Noé, traduit de l’anglais (États- Unis) par Robert Davreu (Albin Michel, 1983 - réédité sous le titre La maison dans la dérive, Métropolis, 2002) 

Dans la nouvelle collection « les Oubliés », choisie et préfacée par Jerome Charyn.

Une collection totalement inédite : la bibliothèque d’un auteur. Jerome Charyn fait revivre des auteurs qu’il a aimés, des romans oubliés.

Roman familial où deux petites filles orphelines sont confiées à leur grand-mère puis à deux grands-tantes, et enfin à une tante vagabonde, dans une petite ville au bord d’un lac glacial du Far Waest, « prouvé par un paysage hors du commun … et la conscience que toute l’histoire humaine s’est déroulée ailleurs. »

« Je me suis surprise à lire lentement, puis plus lentement – ce n’est pas un roman qu’il faut parcourir vite, car chaque phrase est un délice. » Doris Lessing

Le premier roman de Marilynne Robinson, Housekeeping (1981), publié en France sous le titre La Maison de Noé (Albin Michel, 1983), a figuré sur la liste des cent plus grands romans publiée par The Observer et a reçu le PEN/Hemingway Award du meilleur premier roman. Publié en 2004, Gilead (Actes Sud, 2007) a obtenu le Pulitzer Prize for Fiction, ainsi que le National Book Critics Circle Award. Egalement auteur de deux essais, Marilynne Robinson enseigne à l’Iowa Writer’s Workshop.

	818
	Le moko
	« René-Etienne est arrêté au Mont-Salvat où il s'est réfugié au moment de la vente des « Eucalyptus », la propriété de sa grand-mère chez qui il vivait après le divorce de ses parents. Il a quinze ans et se retrouve en prison. Dans la colonie pénitentiaire de Mettray où il est envoyé, la condition des petits bagnards était telle, qu'à la suite d'un reportage mené par Alexis Danan, Léon Blum, alors président du Conseil, décida de créer une commission d'enquête. Ce qu'elle allait découvrir derrière les portes de la « Colonie agricole de Mettray » entraînerait l'abolition de ce régime de détention. On était alors sous le Front populaire.

Bagnard, René-Étienne cesse d'être l' « enfant du Mont-Salvat » pour devenir « le Moko ». Quand il sera libéré, il aura presque dix-huit ans. Par-delà l'aspect spectaculaire de cette aventure, j'ai voulu montrer, non seulement comment la société française pouvait traiter des adolescents au nom du droit, mais encore que tout divorce laisse des blessures inguérissables. » Henry Bonnier.

	818
	L'enfant du Mont Salvat
	« Toute vie est un roman », dit?on communément. Avec L'Enfant du Mont-Salvat, j'ai voulu voir ce qu'il y avait de vrai dans cette affirmation populaire. Pour écrire ce roman, je suis donc parti d'une enfance véridique.

 Il est exact que mon petit héros se prénomme dans la vie René-Etienne. II est encore exact que, des riches armateurs provençaux desquels il descend, l'un deux a sombré corps et biens au large de Colombo. Il est toujours exact que, fils du divorce, René-Etienne a souffert d'une mère difficile et d'un père « flambeur ». De reste, ce père fut un ami de Raimu et de Jules Berry. Enfin, il est exact que cet enfant a assisté, avec tous les déchirements qu'on peut imaginer, au naufrage de sa famille, ruinée par les dettes de jeu du père.

 Cette histoire, où le comique le dispute souvent au pathétique et même au tragique, se déroule sur fond de Provence, du côté de Toulon et du Mont-Salvat, dans les années trente. Elle m'a plu par sa fraîcheur, sa naïveté et son côté exemplaire.

 Pour la restituer et l'élever à hauteur de roman, il m'a suffi de suivre le petit René-Etienne à travers ses rires et ses larmes, ses émerveillements et ses souffrances. Et, pour dire les choses un peu vite, il m'a suffi d'écouter gronder en moi ce qui, de ce divorce et de cette Provence exemplaires, me concernait le plus, moi le fils du divorce, moi le Provençal...

 Bref, ce roman est né sui ce point du coeur où il est beaucoup demandé au souvenir, à la nostalgie et à l'amour.

	819
	Monsignor Quichotte
	Le ton est léger, l'humour pétaradant, la situation croquignolesque, et le fond grave. Grave comme l'atmosphère calcinée de l'Espagne postfranquiste. Grave comme les stigmates moraux et psychologiques que laissent les guerres civiles. Mais quoi de mieux qu'une comédie pour penser une tragédie ? Quoi de mieux que ce road movie irrésistible entre un curé et un coco à travers la campagne espagnole pour faire passer un message fort d'ouverture et de tolérance ? Depuis qu'il a été nommé "Monsignore" par le pape, le père Quichotte a été envoyé en congés par son évêque, Opus Deiste au dernier degré, qui voyait d'un mauvais oeil l'amitié de sa brebis avec Zancas, maire communiste du village. Et comme Zancas, que Quichotte surnomme Sancho, vient de prendre une rouste aux élections, les deux compagnons s'embarquent sur les routes. Munis de caisses de vin et d'une bonne réserve de fromage, ils profitent du voyage pour réfléchir sur la foi et la politique. Entre deux aventures rocambolesques (et désopilantes), les deux vocations de Greene, son engagement chrétien et sa sympathie pour l'idéal socialiste, sont superbement défendues.

	820
	Une journée plus longue qu'un siècle
	Durant l'époque soviétique, un petit groupe d'auteurs d'Asie centrale a écrit de la science-fiction. Ces auteurs, comme l'Ouzbek Abdoukhakim Fazilov que nous avons signalé ici, sont peu nombreux, et la plupart sont actuellement oublié. Reste l'exception, le Kirguiz Tchinguiz Aïtmatov, qui par deux fois aborda la science-fiction, la première fois avec le roman Une Journée plus longue qu'un siècle (? ?????? ???? ?????? ????, 1980).

Edigueï est un vieux Kirguiz qui a travaillé presque toute sa vie à une petite station de chemin de fer, autour de laquelle s'organisent les quelques baraques des familles d'employés. Un jour, son meilleur ami, Kazangap, meurt, et Edigueï s'occupe de la préparation de l'enterrement. Durant le chemin vers le cimetière, Edigueï se remémore de sa vie entière. Il se souvient sa propre famille, durant les années 50, venue s'installer à cette station après la guerre sur les conseils de Kazangap. Il se rappelle du fait que Kazangap a finalement toujours voulu l'aider, le protéger, même lorsqu'ils se disputaient. Il se souvient aussi d'une autre famille, celle d'Aboutalip, qui durant la Seconde Guerre mondiale fut capturé puis s'enfuit au sein des partisans roumains. Et qui fut déporté par les autorités soviétiques après l'armistice, comme tant d'autres soldats qui furent capturés par les Allemands. Ainsi se retrouva-t-il aussi à la station. Aboutalip, ancien professeur, devint l'érudit du lieu, notant toutes les légendes et histoires locales dans un cahier, ce qui lui vaudra d'être à nouveau arrêté et de mourir en détention. 

Au-delà de cette simple histoire locale, Aïtmatov insère des chapitres qui concernent une équipe scientifique américano-soviétique étudiant des signaux venus de l'espace. Ces signaux sont déchiffrés : des habitants d'un autre monde souhaitent établir un contact avec la Terre. Et ces extraterrestres débarquent puis invitent deux membre de l'équipe à visiter leur propre monde. Un monde charmant. Les deux explorateurs envoient des messages vers la Terre pour signifier tout cela. Ils reçoivent alors une réponse surprenante : personne ne veut établir de contact. Les deux explorateurs sont condamné à rester en exil. Et pour éviter toute nouvelle tentative de contact, la base américano-soviétique envoie des engins orbitaux qui devront parer tous nouveaux signaux. Or la base en question se trouve non loin du cimetière où Kazangap va être enterré, lequel se trouve dans le périmètre de défense.

Aïtmatov dénonce ici l'un des crimes les plus connus de Staline : l'arrestation et la déportation de toute personne – soldat ou autre – entrée en contact avec des populations non-soviétiques durant la guerre, même si cette personne a été faite prisonnière par l'ennemi. En établissant un parallèle avec la décision irrationnelle de rompre tout contact avec les ET et de considérer les deux explorateurs comme des traîtres, Aïtmatov entend dénoncer l'idée qui veut que toute personne entrant en contact avec une autre culture est nécessairement corrompue. Il donne d'autant plus de poids à son propos qu'il s'attache à suivre le destin de personnes simples, de purs héros soviétiques quelque part, mais qui sont précisément victimes du système soviétique, notamment stalinien. Edigueï et Kazangap sont toujours prompts à faire le bien, à s'entraider, et pourtant ils subiront un système qui les écrasera même après leur mort, puisque Kazangap ne pourra pas être enterré dans le cimetière de ses ancêtres. 

Le propos est donc éminemment politique. Pourtant, ce roman a été publié quelques années avant la Perestroïka, mais comme le dit Aïtmatov lui-même dans la préface accompagne le roman : « Comme dans mes anciennes œuvres, cette fois aussi je me base sur des légendes et des mythes qui symbolisent l'expérience qui nous est destinée en tant qu'héritage venant des générations précédentes. En même temps, c'est la première fois de toute mon activité d'écrivain que j'emploie un sujet de science-fiction (fantastika). Pour moi, ce n'est qu'une méthode de raisonnement, un des moyens pour apprendre et interpréter la réalité. […] Toute cette histoire « cosmique » a été inventée par moi dans un seul but : accentuer sous une forme paradoxale hyperbolique une situation riche en dangers potentiels pour les habitants de la Terre. […] Déjà Dostoievski écrivait : 'le fantastique dans l'art possède une limite et des règles. Le fantastique doit toucher à la réalité, à tel point que vous devez presque y croire'. Dostoievski formule déjà avec exactitude la loi du fantastique : en effet qu'il s'agisse de la mythologie des anciens ou du réalisme fantastique de Gogol, Bougakov ou Márquez, ou de la science-fiction, malgré toutes leurs différences, ils sont tous convaincants grâce à leurs rapports à la réalité. Le fantastique est donc une métaphore de la vie qui permet de la voir sous un nouvel angle, inattendu. »

Autrement dit, pour Aïtmatov, la science-fiction est un outil commode pour critiquer le présent. Mais clairement, il n'est pas un écrivain de science-fiction – en témoignent quelques erreurs scientifiques qui parsèment son propos. C'est un philosophe, et de fait les chapitres « cosmiques » du roman ne forme pas le cœur de celui-ci, qui est plutôt centré sur Edigueï. Mais ils permettent de mettre en relief la situation. Le style d'Aïtmatov reste ici très proche de celui de ses romans réalistes. Un style très fluide, comme s'il ne s'agissait pas d'écrit, mais de quelque chose d'oral, qui entraîne le lecteur dans la vie du personnage. Un Journée plus longue qu'un siècle est clairement un roman important, toujours actuel, même si le contexte international a changé. Un roman ouvert d'esprit, qui encourage les échanges interculturels.

	821
	Le voyage à Paimpol
	« Comble de culot : l'auteur n'est pas la fille d'un conseiller d'État ni la nièce d'un producteur de télé qui se serait infiltrée chez les prolos, après, Sciences-Po, le temps de ramener un livre déchirant sur ces « pauvres gens qui - en - bavent - croyez - moi... ». C'est une O.S. en personne qui prend la plume comme une grande et ne laisse pas à d'autres le soin de parler d'elle. »

 Bertrand Poirot-Delpech, Le Monde

	822
	L'itinéraire
	Bernard Privat est né le 7 octobre 1949 à Bordeaux son père imprimeur typographe et sa mère femme au foyer .

Il commence ses études supérieures à l'école des Beaux Arts de Bordeaux en 1965. En 1969 il rencontre Dany étudiante en gravure qu'il épouse en 1973. Leur premier enfant, Franck, naît en 1978 suivi en 1981 du second, Loic. C'est l'époque des vaches maigres et des petits boulots. Vers la fin des années 80 il devient impossible de continuer à peindre dans l'appartement, le peintre décide alors d'acheter un garage-atelier à proximité de son domicile, lieu qu'il occupera jusqu'à son départ pour Bégles. 

En 1995 Bernard Privat avec toute sa famille emménage dans cette commune aux portes de Bordeaux, un lieu de vie et de travail beaucoup plus vaste.

	823
	La noël aux prunes
	Après Gens d'Auvergne, La Belle Auvergne réunit sept autres romans de Jean Anglade. On y trouvera sa toute première oeuvre de fiction, Le Chien du Seigneur, qui choqua si fort l'évêque de Clermont qu'il se proposa de la faire inscrire à l'Index. Aujourd'hui, l'Index a vécu et Le Chien du Seigneur ressuscite. Triomphe du bon sens et de la liberté de jugement. En vérité, ces sept romans ne sont pas des fictions complètes. 

Leur auteur, comme la plupart de ses grands prédécesseurs, part d'une réalité qu'il assaisonne de ses condiments personnels. De même, un cuisinier part d'un lièvre authentique dont il fait une gibelotte. A la suite d'un prêtre-ouvrier besognant dans une usine de caoutchouc (Le Chien du Seigneur), on trouvera de même un aveugle accidentel qui, en certains domaines essentiels, voit plus clair après qu'avant (Le Péché d'écarlate). 

Un monument aux morts très singulier (Un front de marbre). Un prisonnier de guerre qui reste en Allemagne après 1945 au lieu de rentrer dans sa famille (Le Voleur de coloquintes). Le conflit d'un petit charcutier contre les "grandes surfaces" (Un temps pour lancer des pierres). Un ancien combattant républicain espagnol bien installé en Auvergne (La Noël aux prunes). Un professeur d'allemand moulinois qui eut le tort de prendre les troupes d'occupation nazies pour des touristes (Avec flûte obligée).

	824
	Le passé empiété
	Premier acte : une femme de cinquante ans offre à ses deux enfants une moto. Elle les voit, dès le lendemain, écrasés dans un épouvantable accident. Douleur. Horreur. Drame de la culpabilité.

 Deuxième acte: la même femme - que ses broderies ont rendue célèbre - part d'une maison au bord de la mer ruminer son chagrin. Au fil de sa méditation, d'étranges images venues du fond des âges et du coeur de sa propre mémoire la hantent. C'est son père, mort pourtant depuis longtemps, qui est soudain là, près d'elle, petit enfant du début du siècle cherchant l'aventure dans l'Algérie d'avant-hier. Souvenir. Généalogies. Poème de la filiation.

 Troisième acte: et puis voilà qu'un beau matin, entre l'évier de la cuisine et le carrelage de la salle de bain, survient Clytemnestre. Oui, la Clytemnestre de la mythologie grecque. La mère d'Iphigénie. La meurtrière d'Agamemnon son mari, qu'assassineront en retour ses propres enfants. Elle dialogue familièrement avec la narratrice. Drame de la responsabilité. Surgissement du mythe. Les dieux sont dans la cuisine. L'une des plus hautes figures de la mémoire occidentale est mêlée à la plus humble quotidienneté.

 En réalité, c'est tout le problème de la famille que Marie Cardinal évoque. Les drames de la maternité et de la filiation. Les questions les plus obscures qui se posent, depuis l'origine, à l'humanité.

 Ecrit dans une langue somptueusement colorée et sur un rythme narratif endiablé qui l'emporte vers sa fin, ce livre de passion est aussi un grand roman métaphysique.

	825
	Les femmes de Mr Legouvé
	Paulin Legouvé s'éprend de Laure de Faulnes une ancienne proche amie de Julie Legouvé sa mère. Ses études supérieures terminées, il s'acquitte de son service militaire, puis il devient vice-consul à Munich. Il peut voir la jeunesse embrigadée et entendre les "discours pleins de bruits et de fureur du Führer". Accusé par les autorités allemandes d'être allé enquêter à Dachau, il est rappelé à Paris.

Paulin retrouve une vieille connaissance Solange Hautbourg - l'Enseigne dont il épouse la cousine germaine Monique. Mais la guerre éclate. Et après une mission périlleuse qui le conduit en Angleterre, il revient à Paris auprès de sa bien - aimée. Démobilisé à la suite de l'armistice, il s'installe avec Monique dans un village voisin de Vichy. De son poste aux Affaires étrangères il participe à la résistance en livrant des "renseignements pratiques". Arrêté par la police allemande, sa femme dans le désarroi fait appel à Laure, l'amante délaissée. Celle - ci sollicite le Capitaine Karl Von Lenning, ami de collège de Paulin, qui travaille contre la Gestapo, de l'intérieur. En sacrifice pour son ami Laure se fait arrêter. Karl va tenter de les sauver, tous les deux, grâce à une action de commando. Mais l'opération est découverte la veille de son exécution. Sur le quai de la gare Monique apprend la nouvelle du suicide de Karl. Elle s'évanouit pendant que les portes du wagon se ferment sur l'image de Paulin et de Laure souriante, en route vers les camps de la mort, en Allemagne.

	826
	La mort d'un apiculteur
	Par l'une des figures majeures des lettres scandinaves, un roman magnifique et profondément humain sur la fugacité du quotidien, le sens de l'existence et le courage de vivre, une délicate et bouleversante symphonie des adieux sur fond de campagne suédoise.

Dans trois carnets, le « carnet jaune », le « carnet bleu » et le « carnet déchiré », Lars Lennart Westin, maître d'école à la retraite, livre ses réflexions, celles d'un homme atteint d'un cancer et promis, pense-t-il, à la mort.

 Car il a brûlé sans l'ouvrir la lettre contenant le diagnostic de l'hôpital. Pour repousser la douleur physique, terrible et insoutenable, que reste-t-il ? Le souvenir des bals d'étudiants à Uppsala ; les premières filles ; Margareth, son grand amour ; l'enfance, les parties de pêche à l'écluse de Färmansbo et l'anniversaire de ses trois ans sous les feuillages du parc de Västerå avec sa grand-mère Emma...

Et surtout, il reste la vie, plus forte que tout. Car on recommence, on ne se rend pas.

	827
	Le printemps des pierres
	Le temps de l'exaltation est venu.

 L'?uvre a jailli de terre et révélé ses structures. Les premiers murs, les premières colonnes ont surgi dans un printemps d'alléluias et de miracles. C'est le printemps des pierres. Il s'est installé partout en France. Dieu ne peut plus se perdre en ce pays : toutes ces églises, toutes ces cathédrales sont pour lui autant de repères. S'il était aveugle, il pourrait se guider en tâtant de ses grandes mains de nuage telle ou telle muraille qui sent encore le mortier frais, exhaussée au-dessus des toits des villes et des bourgs.

 Dieu est heureux ; il baigne dans ce printemps comme dans un lit de chaleur et de lumière et il écoute monter autour de lui ce silence des pierres qui n'est pas celui du désert, mais un tissu léger de cantiques. Ce temps exceptionnel où la France a pris son visage d'éternité, ces printemps ajoutés aux printemps où, en cette fin du XIIe siècle, la foi d'un peuple, et l'intelligence, et le savoir-faire de ses maîtres d'?uvre, de ses carriers, maçons, charpentiers, imagiers, verriers donnaient forme à la prière, Michel Peyramaure les fait surgir devant nous tels qu'ils furent, tumultueux, violents, à travers l'aventure de quelques hommes et de quelques femmes qui les vécurent dans la joie, la passion et le sacrifice. Le printemps de pierres est un roman.

 On y voit créer, construire, lutter, s'aimer, déchirer des êtres de chair et de sang. Des humbles et des grands, des fous et des truands, des utopistes et des putains, des hommes de pouvoir et des hommes de foi : tout le peuple de Dieu. On y voit s'élever, pierre après pierre, au prix de mille périls et de mille difficultés, le ch?ur de Notre-Dame de Paris - il a fallut vingt ans, et il faudra un siècle encore avant que la cathédrale s'affirme dans toute sa grandeur. Maître Jean répétait à Vincent, son élève, que les passions souvent égaraient : " Seule compte l'?uvre...

 La mort n'existe pas. Nous nous survivrons dans notre ?uvre. "

	828
	Le Saint office
	Qui est Oscar, né à l'office, et qui y passera toute sa vie, sonné par des maîtres successifs, qu'il sert avec dévotion, complicité, ironie ? Un valét, mais d'une singulière espèce, peut-être assassin, sûrement voleur, sans doute mouchard appointé par la police.

 Oscar nous introduit chez ses maîtres qu'il voit d'un oeil impitoyable et peint avec une réjouissante férocité. Oscar, c'est Asmodée qui, au lieu de soulever les toits, pénètre grâce à son passe-partout dans les demeures des riches.

	829
	Le tour d'écrou
	Existe-t-il plus grand plaisir que d'écouter des récits macabres, la veille de Noël, dans une vieille maison isolée ? Qu'il est diabolique le frisson qui glace alors les sangs...

 Qu'il est divin le cri des femmes épouvantées... Ce ne sont pourtant que des histoires... Tandis que celle-ci... Elle a été vécue... Par des enfants encore, deux petits orphelins, si admirablement gracieux, si serviables et si doux... Et leur gouvernante, une jeune fille des pus honnêtes. Ce qu'ils ont vu, ce qu'ils ont enduré et les circonstances extraordinaires des événements qui les ont... Mais non ! c'est trop horrible...

 Ca dépasse tout... En pure terreur ! Car le pire, c'est de savoir que, justement, on ne saura jamais tout…

	830
	La vérité piégée
	La Presse a changé. Mais le terme de « grand reporter » évoque toujours un baroudeur de la plume, un aventurier du magnétophone, un explorateur des contrées sauvages de la Terre et des hommes. Pourtant, le journaliste, quel que soit son titre, n'est pas une vedette. C'est un homme qui donne à voir, sans être pour autant invisible.

Et ce qu'il voit, ce sont des êtres en train de vivre des moments forts de leur existence. Son métier, déjà, le place en position de témoin privilégié. Un témoin qui serait aussi un chasseur, car rien n'est aussi élusif que la vérité. Surtout quand, par ceux qui la connaissent, elle est piégée, truquée.

La vérité, Roger Colombani l'a poursuivie au long de trente ans d'un métier exercé avec un amour passionné. C'est pourquoi, pour nous évoquer ce qu'est, aujourd'hui, un grand reporter, il nous invite à partager ses carnets secrets. Ainsi revivent sous nos yeux des affaires célèbres, dont on croyait tout savoir : l'enlèvement de Schleyer, celui du petit Mérieux, les dessous de l'O.A.S., Bruay-en-Artois, Gabrielle Russier, les rapports étranges du banditisme et de la politique, et bien d'autres dossiers. Ces informations totalement inédites, plus qu'un long discours, nous font comprendre où, comment et pourquoi, l'on piège la vérité, et combien le rôle de l'information est primordial dans notre société.

Né en 1924 à Toulon, Roger Colombani a débuté sa carrière de journaliste en 1946. Après avoir collaboré à La Marseillaise et à Libération, il devint grand reporter à France-Soir. Parallèlement, il participa à différentes émissions de « Cinq colonnes à la une ». Il est rédacteur en chef adjoint du Matin depuis sa création, en 1976. Le Journal de la Presse l'a consacré « journaliste de l'année » en 1977.

	831
	Aurélien
	Dans cette chronique parisienne de l'entre-deux guerres, Aragon décrit la toute nouvelle société surréaliste. Aurélien, jeune homme sensible et oisif, fréquente les salons parisiens d'avant-garde, y côtoie les poètes, les actrices, les peintres qui ne sont autres que Picabia ou Cocteau. Au sein de ce microcosme insouciant et sans entraves, un amour irrésistible mais inavoué naît entre Aurélien et Bérénice, une jeune provinciale venue à Paris pour quelques jours. Malgré la séparation, leur passion ne se démentira pas malgré le temps et la distance qui les auront transformés tous deux. Dans ce roman, c'est Aragon poète que l'on retrouve, "le fou d'Elsa" laissant sa plume courir au gré d'un lyrisme profond et sobre inspiré par l'amour (voir Les Yeux d'Elsa). Il a d'ailleurs bien volontiers reconnu la présence d'éléments autobiographiques dans son oeuvre, lui qui pourtant avouait : "L'art du roman, c'est de savoir mentir." Quel plus noble et plus délicieux mensonge que ce roman d'amour ? --Lenaïc Gravis et Jocelyn Blériot

	832
	L'histoire en question
	Pas de résumé

	833
	Le bouchot
	En Charente-Maritime , un bouchot est un pieu fiché dans la vase et sur lequel s'agglutinent les moules . Telle est Teresa , enlisée dans le malheur mais tenant bon pour sauver les siens . Zino , son fils , qui dessine des squelettes , sa fille , Ocean , qui s'enivre de l'air salé , Nono et Zia , vieux musiciens italiens eternellement amoureux .Monsieur le Juge les a abandonnés . Leur maison s'enfonce dans les marais . Mais Teresa l'amoureuse renait sans cesse. Son art de vivre : etre heureux malgré tout et la musique est plus forte que le manque d'amour, le voisin teigneux, la ville mesquine .

	834
	Loïca
	" Loïca (...) pas une pute, pas une garce, mais une femme trop forte, insupportable donc. " Loly Clerc, Elle." Loïca raconte l'inacceptable solitude de qui refuse toutes les humiliations. " Geneviève Brisac, Le Monde" Loïca tient toutes les promesses, et même beaucoup plus que ne le laissait espérer le Voyage à Paimpol, ce premier roman de Dorothée Letessier. " Noëlle Loriot, l'Express.

	835
	Le fil rouge
	Spécialiste de l'Orient, Edouard Sablier a été pendant près de vingt uns éditorialiste, grand reporter et rédacteur diplomatique au Monde : Il a été, par la suite, directeur de l'information à l'ORTF, chroniqueur à Europe n° 1, éditorialiste à France-Inter, président de la Presse diplomatique, chargé de conférence à l'Institut des Hautes Etudes de Défense Nationale qui lui a décerné le "Prix Vauban" pour son livre sur le terrorisme Le fil rouge : Edouard Sablier a publié une vingtaine d'ouvrages et a reçu le prix de l'Académie Française pour Le prisonnier de Bourganeuf.

	836
	Le grand vizir de la nuit
	Qui est donc le grand vizir de la nuit ? Est-ce Djafar al-Barmaki, célèbre par sa beauté, sa puissance, l'amour qu'il inspira aussi bien au plus connu des califes de la dynastie abbasside, Harun al-Rachid, qu'à la soeur de celui-ci, la jeune princesse Abassa dont il causa la perte avant d'aller au bout de son propre destin vers une mort aussi violente que les passions qu'il suscita ? Est-ce Ahmed, le vieux conteur qui, assis au pied d'un mur de Bagdad, évoque au cours de dix nuits consécutives son passé étroitement mêlé à celui de Djafar, son maître et son ami, afin de se libérer de lui avant "d'accoucher de sa propre mort" ? Est-ce le peuple de Bagdad, la Ville d'Or aux trois remparts, qui, nuit après nuit, ressuscite dans la magie du conte la vie légendaire mais authentique de ces hommes et de ces femmes que le sang et l'oubli ont lavés de leurs ambitions, de leurs passions et de leurs errances ?

Catherine Hermary-Vieille est née à Paris. Elle a fait des études d'arabe et d'hébreu, et a vécu aux Etats-Unis. Le grand vizir de la nuit est son premier roman.

	837
	Le temps des cerises
	Sannois, 1870... Après la capitulation de Sedan, suivie de la déchéance de l'Empire, les habitants de la région parisienne ont fui l'invasion prusienne. Adrienne Giraud est restée seule dans sa belle et mystérieuse maison, à flanc de colline, avec son enfant et deux servantes. Elle a vingt-trois ans et supporte difficilement la protection et l'amitié ambiguë du maire du pays, le docteur Natali. 

Quand l'ennemi se présente, elle se trouve dans l'obligation de loger des Allemands. Parmi eux se trouve le beau lieutenant Erbert de Korff,  cousin de Bismarck. La passion flambe très vite entre l'officier prussien et la jeune femme élégante, artiste, qui cherche à oublier un époux décevant, engagé dans les mobiles, et le carcan d'une société conformiste où son talent n'a pu s'épanouir. 

Elle risque sa vie pour suivre Erbert à Versailles...

Elle séduit passagérement Bismarck. Mais Versailles n'est qu'une étape : le lieutenant se révèle plus militaire que poète, Adrienne le juge et a le courage de le quitter. 

Son aventure n'est pas terminée : c'est vers Paris assiégée qu'elle se tourne. Elle va au-devant de la souffrance mais aussi de la liberté et découvre les espérances du petit peuple de la capitale. Participant à la résistance héroïque et folle de la Commune, elle rencontre un jeune peintre, Gérard Ollier ; ils commencent à s'aimer quand ils se trouvent entraînés dans l'enfer de la Semaine sanglante...

	838
	La mémoire d'Abraham
	Deux mille ans d'histoire d'une famille juive de cette aube de l'an 70, où le scribe Abraham quitte Jérusalem en flammes, à ce jour de 1943, où l'imprimeur Abraham Halter meurt sous les ruines du ghetto de Varsovie. Cent générations qui, à travers les siècles et les tribulations, du Proche-Orient à l'Afrique du Nord et dans l'Europe entière, se sont transmis le "Livre familial", mémoire de l'exil. Jusqu'à Marek Halter, le dernier "scribe" qui, aujourd'hui, recrée pour nous la grande aventure…

	839
	Le cavalier de la terre promise
	"Faux juif! Fils de personne!" Dans le shtefl, la communauté juive d'un petit village de Pologne, c'est ainsi que les gamins appellent Andréi Parocki. Sa mère, tout le monde la connaissait; elle s'appelait Myriam, et c'était la fille du rabbin. Mais son père... Un jour, Andréi apprendra que son père était un hussard, qui viola la belle Myriam. Elle en mourut neuf mois plus tard.

 Fils de personne... Cet enfant déchiré entre deux cultures, ce juif doublement errant, va devenir soldat, lui qui déteste la violence.

 Mais très vite, il va se révolter contre l'uniforme et prendre la défense des opprimés, paysans et ouvriers qu'on abat comme des chiens dans la Pologne et la Russie de ce début de siècle. Pourtant, malgré l'amour et l'amitié, il reste un déraciné, et finira par comprendre que pour les fils d'Israël, il n'est qu'une terre promise la Palestine.

	840
	La petite fille au tambour
	Adieu Smiley, bonjour Charlie, la nouvelle héroïne de John le Carré. Comme on pouvait s'y attendre, elle ne répond à aucun des clichés du genre: petite actrice anglaise embarquée malgré elle dans un rôle de véritable espionne, elle est plutôt paumée et - n'était sa sensualité rayonnante - elle serait même plutôt moche... Et pourtant, elle est inoubliable.

 Adieu le Cirque et bienvenue - si l'on peut dire! - au Moyen-Orient, où les valises explosent, les c?urs éclatent et les intrigues, vraies ou fausses s'enchevêtrent.

 Roman d'espionnage et d'amour avec lequel, en prime, John le Carré nous livre tous les dessus et dessous du conflit israélo-palestinien et du terrorisme international. Il ne nous épargne rien des horreurs, devenues monnaie courante, de la bombe artisanale. La seule chose qu'il a gardée pour lui, c'est la notice de sa fabrication.

 Biographie de John Le Carré

Après avoir terminé premier de sa promotion en lettres modernes à l'Université Lincoln (Oxford), David John Moore Cornwell se tourne vers l'enseignement. Mais en 1959, il entre au service de sa majesté tout d'abord comme secrétaire à l'ambassade anglaise de Bonn puis comme consul à Hambourg. Ce n'est qu'en 1961 qu'il commence à écrire des romans d'espionnage, décrivant avec réalisme et humour le monde des agents secrets et prenant pour nom de plume John Le Carré. Six de ses livres ont été adaptés en films comme 'Le Tailleur de Panama'. Son troisième roman 'L' Espion qui venait du froid' lui confère une renommée internationale.(Evène)

	841
	Rideau gris et habit vert
	Les éditeurs sont gens têtus. Le mien n'eut pas à se plaindre d'avoir publié voilà quelques années mes souvenirs d'enfance sous le titre La Boîte à couleurs. Depuis, il me réclame la suite de mes souvenirs, c’est-à-dire ceux de ma «carrière» théâtrale, du «Rideau Gris» de Marseille à l'Académie française, d'où le titre de ce second volume.

 Le mot carrière m'effraie. Je hais le travail d'amateur et cependant je ne me sens précisément qu'amateur, je veux dire incapable de séparer une activité quelconque du plaisir qu'elle doit me procurer. Si le théâtre m'avait donné moins de joie que le baccara, je serais devenu, je pense, un habitué des casinos. J'ai écrit mes premières pièces en préparant des examens auxquels j'échouais: cela m'amusait d'écrire et mes échecs universitaires ennuyaient mon entourage plus que moi-même. Certes, j'ai passionnément tendu au succès. Je crois cependant ne l'avoir tant voulu que pour preuve de ce que je pouvais faire, je devrais dire : de mon existence.

	842
	Un orage immobile
	Au printemps de 1832, Flora, fille d’émigrés, née, élevée, mariée et devenue brutalement orpheline et veuve en Angleterre, arrive un beau jour à Jarnac pour y rouvrir Margelasse, le château de sa famille. Personne ne l’a aperçue encore dans la région quand Me Nicolas Lomont, trente ans, notaire, met son cheval en route vers Margelasse. L’histoire commence. Au début, c’est une tranquille histoire d’amour, puis vient le drame plein de bruit, de fureur, de passion. Le récit est tout entier rapporté par Nicolas, trente ans plus tard. Vieux, solitaire, peu porté à la littérature, il ne sait pas trop ce qui le pousse à saisir un cahier et tracer ces mots : « Si un lecteur découvre un jour ces pages… », mais il continue. Me Lomont, bien qu’il décide plusieurs fois d’arrêter, de jeter son manuscrit au feu, se prend au jeu. Il dira tout. Il se surprend même à se griser de mots, à ressusciter d’une phrase ses amis morts, son ennemie disparue.Autant que pour l’histoire elle-même, violente, insolite, éperdue, on se passionne pour ce miracle qui transforme peu à peu chaque soir, quelques années avant 1870, un vieux notaire de province en un écrivain d’abord sage et classique, puis de plus en plus fougueux, débridé, lyrique… en un mot romantique. Un livre à part dans l’univers de Sagan, proche de Stendhal ou Maupassant.

	843
	Palais royal
	Né à Liège en 1943, René Swennen est avocat au barreau de Liège et docteur en droit de l'Université de Liège. À côté de sa carrière d'avocat, il a écrit plusieurs romans et textes qui ont fait date. 

Son premier ouvrage, Dom Sébastien, Roi de Portugal est paru en 1979 et fait référence à l'opéra de Donizetti. Si ce texte a eu bonne presse à sa sortie, c'est essentiellement pour son essai politique Belgique Requiem qu'il se fait connaître par la critique, essai dans lequel il présente les Flamands et les Wallons comme des époux ne se supportant plus. 

Son œuvre personnelle est également composée de romans historiques, qui se présentent comme des "méditations" sur des événements précis de l'évolution socioculturelle, sur des courants de pensée, ou des évolutions esthétiques. Parmi ces textes, citons Palais royal, publiée en 1983 ou encore La nouvelle Athènes, en 1985. Un an plus tard, il reçoit le prix Rossel pour Les trois Frères, roman qui retrace les bouleversements du 20e siècle.

Enfin, plus récemment, René Swennen se consacre également à l'écriture de pièces de théâtre, dont Le soleil et le mousquetaire ou Cinq Nô occidentaux, tous deux publiés aux Éditions du Céfal.

« Ce qui me fait écrire, c'est la volonté de sortir du quotidien. »

	844
	Les wagons de Veynes
	Marc Toledano est l'une des personnes sauvées par le "franciscain de Bourges", Alfred Stanke (1904-1975), militaire allemand, religieux franciscain en temps de paix, affecté comme surveillant des détenus à la prison de Bourges, et qui essaya d'alléger les souffrances des prisonniers.

 Marc Toledano était le frère d'un résistant arrêté par la Gestapo, il fut arrêté à son tour en recherchant son frère dont il ignorait l'engagement. Marc Toledano est innocenté; le dossier d'Yves, condamné à mort, est détruit grâce à l'intervention de ses parents et d'une vieille dame en rapport avec les Allemands

	845
	La décision
	Pas de résumé

	846
	La parfaite lumière
	"Soudain, il vit la vérité : les techniques de l'homme d'épée n'étaient pas son but ; il cherchait une Voie du sobre qui embrassât toute chose. (...) Pour la première fois, il se demanda s'il était possible à un être humain insignifiant de ne faire qu'un avec l'univers." Le jeune Takezô est devenu Miyamoto Musashi, redoutable samouraï. Il sait maintenant que l'art du sabre ne s'acquiert qu'à force de sacrifices et de choix, qu'il est aussi art de la Vie. Sur les terres entourant le mont Fuji, la belle Otsu, le disciple Jotaro et l'enfant lori suivent les traces de Musashi : ceux qui le vénèrent doivent accepter, eux aussi, la rude discipline du samouraï. Affrontements, rencontres, épreuves et leçons : telle est la voie de la sagesse, l'unique voie menant à la parfaite lumière. Mais pour l'atteindre, Musashi doit engager l'ultime combat.

	846
	La pierre et le sabre
	"Le sabre perça l'air avec le bruit sec d'une corde d'arc, et un cri foudroyant remplit l'espace vide...

 Un énorme soleil rouge jaillit en flammes au-dessus du Higashiyama... Fasciné, vibrant de vie, Musashi le regardait monter...

 Son sang parut sur le point de jaillir de ses pores. On eût dit le diable même, surgi de l'enfer."

Dans le Japon du XVIIe siècle, Miyamoto Musashi, jeune homme fougueux, n'aspire qu'à se battre. Recherché dans tout le pays, il est recueilli par un moine et n'a bientôt plus qu'un but : tendre à la perfection grâce aux arts martiaux.

 Son sabre sera désormais serviteur du bien. Il ira de combats en conquêtes à la recherche d'amour et de sagesse, épaulé par le chant de sa tendre Otsu.

 Un grand classique du récit initiatique qui marie amour, aventure et quête de soi.

	847
	Les cloches de Bâle
	Les Cloches de Bâle constituent le premier volume de la grande entreprise romanesque, Le Monde Réel.

 Trois femmes en sont les figures dominantes : Diane, la demi-mondaine ; Catherine Simonidzé, jeune Géorgienne qui finit par abandonner les idées de l'anarchie pour se rapprocher du socialisme ; Clara Zetkin, la femme nouvelle.

 L'ouvrage doit son titre au célèbre congrès socialiste de Bâle qui s'est tenu presque à la veille de la première guerre mondiale.

	848
	Le cheval blanc
	" C'était plein de monde dans la rue, un quadrille qui se déroulait entre le Dôme, la Rotonde, la Coupole.

- Qu'est-ce que vous avez à me dire, Elisabeth ?

 Elisabeth marchait un peu derrière lui, il faisait de si grands pas. Comme elle ne répondait pas, il s'arrêta :

 - Alors ?

 - Je vous aime, dit-elle le plus naturellement du monde.

 Ils marchèrent vers la gare Montparnasse. ".

	849
	Les hauts de Ramatuelle
	Saint-Tropez et sa verte presqu'île, Ramatuelle le village rose sur la colline, lauriers et eucalyptus odorants, soleil...

 France Destaud est venue là pour satisfaire son goût du plaisir, de tous les plaisirs - avec la gaieté,

 le grain de folie et la lucidité qui conviennent. Premier coup du sort: sa liaison avec la belle et capricieuse Josée de Souzay prend fin sur un congé des plus secs! Autre péripétie, plus fâcheuse encore un jeune homosexuel se suicide, à moins qu'il ne s'agisse d'un crime...

 Et voici que surgit "l'autre" Saint-Tropez, celui de la débauche et de la cruauté. Un grand roman de moeurs, drôle et féroce.

	850
	Le pré aux narcisses
	Au pied du village de Suviane, en Provence, s'étend un pré humide où foisonnent les narcisses au printemps. C'est là qu'un colporteur a découvert le corps d'une jeune fille morte. Qui est-elle ? D'où vient-elle ? Et qui l'a tuée ?

 Autant de questions qui troublent les habitants du pays et en particulier deux adolescents, Arnaud et sa soeur jumelle. Suzanne Prou excelle à nous restituer le climat de cette petite communauté provinciale désormais hantée par l'image de la belle inconnue et le souvenir du crime impuni. Et c'est, parallèlement, la découverte des premiers émois du coeur, des tourments de la jalousie que feront Arnaud et sa soeur, obsédés par le mystère. Quand la vérité se dévoilera enfin, entraînant la folie et la mort, nous garderons comme eux la mémoire de ce pré aux narcisses, dont l'odeur entêtante et lourde ressemble aux sortilèges de l'amour.

	851
	Ces messieurs de St Malo
	Seul de tous les petits commerçants de Saint-Malo, Mathieu Carbec, dont les grands-parents vendaient naguère de la chandelle, a eu l'audace d'acheter trois actions de la Compagnie des Indes orientales que vient de fonder Colbert. Ce sera le point de départ d'une grande saga familiale au moment où la bourgeoisie maritime se rue à la conquête des piastres, des charges et des titres nobiliaires. Négociants, armateurs, corsaires ou négriers, les Carbec, parmi tant d'autres, se lanceront sur toutes les mers du globe, sans se soucier de savoir si leurs écus ou leurs fleurons sentent trop les épices ou la traite, la ruse ou la fraude... Le rebondissement de multiples situations, le foisonnement de personnages où se détachent d'admirables portraits de femmes, la présence permanente de l'histoire, font de Ces messieurs de Saint-Malo un grand roman d'aventures et d'amours qui est aussi un grand roman de société.

	852
	Mémoires
	Vingt ans après la mort de Raymond Aron, le doute s'insinue dans nos esprits : et si nous avions eu tort d'avoir préféré avoir tort avec Sartre qu'avoir raison avec Aron ? Pour preuve, les Mémoires de ce dernier, rééditées pour commémorer l'anniversaire de sa disparition en 1983. Et mesurer combien sa lucidité et sa clairvoyance l'avaient bien malgré lui cantonné dans une injuste solitude tout au long du XXe siècle. Fondateur des Temps modernes avec son complice et ennemi juré Jean-Paul Sartre, éditorialiste au Figaro pendant trente ans, chantre de la démocratie libérale, Raymond Aron est l'incarnation par excellence de l'esprit libre penseur. Au carrefour de la philosophie, de la politique, de l'histoire et de la sociologie, ses réflexions restent de puissants antidotes à la pensée unique et au politiquement correct. Enfin, ces Mémoires sont l'occasion d'y découvrir la trajectoire d'une conscience individuelle à travers les grandes idéologies du XXe siècle – nazisme, communisme, anti-colonialisme – toujours habitée par le doute. Augmentées d'une instructive préface de Tzvetan Todorov, ces Mémoires restent plus de vingt ans après leur publication l'un des témoignages les plus lucides sur les errements du XXe siècle. --Yves Fraillont

	853
	François 1er
	Une biographie du monarque français par un historien qui a donné le goût de l'histoire à des millions de français et a publié des ouvrages sur Marie-Antoinette, Napoléon et Talleyrand.

	854
	L'alternative du diable
	Au large de Brindisi, un bateau recueille un naufragé qui ne parvient à dire qu'un mot, dans une langue inconnue. A la Maison-Blanche, on découvre sur des photos-satellite la mystérieuse maladie qui s'est attaquée aux blés soviétiques, compromettant dramatiquement la récolte à venir. A Londres, un employé d'origine ukrainienne rêve d'abattre les maîtres du Kremlin. A Stockholm, le marin Thor Larsen se dispose à prendre le commandement du plus gigantesque pétrolier jamais construit. A Moscou, Adam Munro, employé de l'ambassade britannique et agent secret, voit ressurgir Valentina... Apparemment sans rapports entre eux, ces faits et gestes convergent pourtant. Et leur intrication va placer le président américain Bill Matthews devant le plus terrifiant dilemme. L'alternative du diable...

	855
	La ressource humaine
	La famille de Samuel Pisar fut anéantie tout entière après que les forces hitlériennes eurent envahi la Pologne, déjà occupée par les divisions staliniennes.

 Seul, forçant la chance avec l'énergie du désespoir, le jeune garçon réussit à survivre dans les plus tristement célèbres des camps d'extermination. A l'approche des armées alliées, il s'échappa. Récupéré par une colonne de chars américains, il venait d'avoir seize ans.

 Pris par une ivresse de liberté dans les ruines de l'Europe d'après-guerre sauvage et illettré, il est amené en France où il commence sa rédemption : physique, morale et intellectuelle. Le jeune « sous-homme » d Auschwitz administrera un éclatant démenti à la barbarie qui avait programmé sa destruction : il obtient, l'un après l'autre, les doctorats des universités de Harvard et de Paris, travaille pour les Nations Unies, le président Kennedy et le Sénat des Etats-Unis. Il devient avocat et négociateur international consulté par les plus hautes instances. Spécialiste des rapports économiques et politiques entre les Etats-Unis et l'Europe entre l'Est et l?Ouest, Samuel Pisar fait aujourd'hui autorité dans le monde entier.

 Citoyen américain par vote spécial du Congrès, il vit avec sa famille à Paris, où il lutte, par tous les moyens, pour que ne se reproduisent « jamais plus » les drames qui ont miné Europe

	856
	Avant guerre
	Un petit groupe de jeunes gens, ambitieux et passionnés, passe des vacances sur la côte basque en 1933. Une atmosphère d'été, insouciante devant les périls. Entre les baignades et les fêtes, ils rêvent leur avenir ; des couples se forment et se déchirent. Ces blessures ne seront jamais oubliées. Lorsque, au fil des années, la bourrasque se lève, l'amour, la jalousie, la haine se réveillent : passions du coeur et choix politique s'entremêlent et tissent la trame inextricable des destins. Ces hommes et ces femmes, qui aiment, trompent et sont trompés, vont affronter la guerre, l'Occupation. Loin de les réunir, ces années noires vont souffler sur eux comme sur des braises. Vichy, Londres ou Alger, ils devront choisir : ils rencontreront la tragédie. Une façon comme une autre de se poser cette question, qui poursuit l'auteur : Qu'aurais-je fait si j'avais eu vingt ans en 1933 ?""

	857
	Les égarés
	Un homme jeune et intelligent, Jonathan Varlet, cherche à se définir une identité propre au sein d'un monde instable. Abandonné alors qu'il était enfant, il tentera tout d'abord de créer un personnage à la mesure de son ambition en signant l'oeuvre d'un ami consentant, l'écrivain Pumpermaker. Son charisme lui permettra d'obtenir le Prix Nobel. Mais un esprit en quête de soi n'est pas assouvi par un succès fondé sur la fiction. C'est en s'engageant personnellement contre le régime hitlérien et dans les rangs républicains pendant la Guerre d'Espagne qu'il trouvera sa voix et sa condition d'être mortel. L'auteur définit son oeuvre comme 'l' évolution d'une conscience moderne en proie à l'effondrement de certaines valeurs et au terrible surgissement d'un nouveau monde.'

	858
	Le radeau de la Méduse
	Ce roman commence par le récit du naufrage de la frégate La Méduse et l'extraordinaire aventure des rescapés. Ensuite tout se passe au XXe siècle : Antoine vit à Paris où il prépare un film sur 'Le Radeau de la Méduse', le célèbre tableau de Géricault. Autour du cinéaste gravitent Catherine, sa première femme qui rêvait d'être violoniste, Agnès, sa seconde femme, convertie au bouddhisme, et Nivea dont il est très amoureux. Cette histoire est celle d'un personnage qui veut transformer une vie oppressante en feu d'artifice et qui retombera sur ses pieds grâce à l'ironie et à l'humour

	859
	Le cinquième fils
	Comment le fils de Reuven Tamiroff, ce jeune Juif new-yorkais né d?un ghetto polonais, peut-il vivre, marqué par la malédiction qui a frappé les siens : une communauté emmurée et suppliciée par un officier SS que par dérision elle avait surnommé l'Ange; une famille mutilée par la tourmente; un père devenu silencieux sous le poids d'images épouvantables qui le poursuivent; titre mère, recrue d'horreur, que seule la folie a sauvée; et Ariel, ce frère inconnu, double disparu dans l'enfer nazi, avec lequelle narrateur, peu à peu, s'identifie ?

 A la fin de la guerre, Reuven Tamiroff avait choisi de faire lui même justice. Trente ans plus tard, son fils repart à la chasse au bourreau miraculeusement réchappé de l'attentat. Mais la vengeance a-t-elle, aujourd'hui, un sens? Faut-il, vraiment, verser encore le sang pour venger, le sang versé? Le jeune'homme hésite. L'intrigue elle-même est comme suspendue à cette hésitation. Et c'est le roman tout entier qui, du coup, culmine en une méditation grave et belle sur le crime, le pardon, le châtiment ou sur les paradoxes de la mémoire quand les fils tentent d'en reprendre aux pères le presque impossible fardeau.

	860
	Maria Vandamme
	Voici l'histoire d'une femme et d'un amour, et aussi l'histoire d'un peuple. Au temps des crinolines, alors que surgissent les somptueux grands magasins et les immenses usines qui annoncent l'entrée de la France dans une ère nouvelle, Maria Vadamme, jeune femme du Nord, belle et ardente, qui compte pour rien, aspire à devenir quelqu'un. Habitée de la passion de comprendre le monde, d'être heureuse et d'aimer, elle sera entraînée, de Lille en 1862 à Versailles au temps de la Commune, dans un tourbillon d'aventures. Autour d'elle, des personnages superbes et attachants forment une vivante fresque, animent ce beau et grand roman qui a obtenu le prix Interallié 1983.

	861
	Le volcan sous la ville, promenades dans Naples
	« Nul ne se dispensera de rendre visite aux deux cadavres mercurisés par le prince de Sansevero et conservés debout, avec leur système sanguin intact, dans deux armoires qu’on a logées au fond d’une cave de la chapelle funéraire élevée par ce seigneur aux ancêtres de sa famille. Le secret de la préparation chimique qu’il infusa dans les veines des deux morts (sans doute pas morts du tout au moment de l’opération) reste entier malgré les hypothèses des hématologues modernes. »

« De tous les cloîtres de Naples, ces oasis de verdure, de beauté et de calme qui pallient l’absence de jardins, le plus visité, le plus aimé est celui de Santa Chiara, avec ses allées ombragées et ses décorations de céramiques. L’église elle-même a été restaurée après les dégâts causés par la guerre : un peu trop peut-être ?…? la troisième attraction de Santa Chiara, c’était, jusqu’à une date récente, la fameuse crèche aménagée dans une salle contiguë au cloître. Jusqu’à une date récente, car ce chef d’œuvre de composition et d’ingéniosité, ce théâtre peuplé de dizaines de personnages et enfermé dans un décor de rochers et de collines qui suggérait l’infini de la nature et du ciel, a disparu une nuit, emporté par des inconnus. On s’en est à peine étonné, à Naples et en Italie : ce n’était qu’une des vingt mille œuvres d’art dérobées et jamais retrouvées. »

	862
	Le bon plaisir
	Une jeune femme qui sait ce qu'elle veut, Claire. 

Un homme d'État qui n'écoute que son bon plaisir, le Président.

 Un irrésistible petit garçon franco-américain, Mike, qui a perdu son chat. 

Un jeune voleur sentimental affamé de tendresse, Pierre.

 Un ministre très avisé, un journaliste trop bien informé. 

L'histoire bondissante et rebondissante qui se joue entre ces cinq personnages commence parce que Pierre dérobe, un soir, le sac de Claire. 

Dans celui-ci se trouve une lettre qui concerne la naissance de Mike. Si elle était rendue publique, un scandale éclaterait...

Le Bon Plaisir est un film français réalisé par Francis Girod, sorti le 18 janvier 1984. Avec Catherine Deneuve (Claire), Jean-Luis Trintignant (le Président), Michel Serrault (le Ministre de l'intérieur).

	863
	Les trois quarts du temps
	Résumé - Les Trois Quarts Du Temps

 Un roman qui porte sur une période de soixante-dix ans n'est plus un roman mais {plusieurs}. Il commence par une nuit de noces en 1913, celle d'Hermine, une femme peintre qui connaîtra la célébrité. Il se poursuit par la naissance de sa fille Louise, en 1918, puis par les...trois quarts de la vie de Louise. Ecrasée par la personnalité de sa mère, Louise ne parvient pas à savoir qui elle est et ce qu'elle veut. Elle épouse en 1944 un étudiant en médecine qui mourra de tuberculose. Le remariage de Louise, la naissance de trois filles, son travail de journaliste, la découverte de sa vocation : autant de jalons de cette {longue marche} à la recherche de soi-même, de son identité. A travers le destin de trois générations, c'est le destin de la femme que l'auteur nous dévoile. Le couple, le rapport mère-fille, le travail, la création, le besoin d'émerger du carcan qu'imposent une époque, une éducation : tout ce qui fait les bonheurs et les difficultés de la vie d'une femme est vécu par les héroïnes du roman. {Les Trois Quarts du temps} dégage un optimisme profond, un goût de vivre, une complicité dans les relations humaines où le lecteur puisera, au-delà du plaisir de lire un vrai roman, l'occasion de réfléchir à sa propre existence.

	864
	Le train du soir
	La province française. Paris, l'Algérie, Saïgon, Téhéran, New York... Le Train du soir a traversé les jours, les nuits et le monde...

Mariages, divorces, excitations du journalisme, violences du sport, folies du cinéma, rêves de la littérature, nuits blanches d'éclats de rire, d'alcool et d'anxiété, guerres...

Celle de. 39-45 qui marque au fer des enfances jusqu'alors merveilleuses, celles de la décolonisation qui secouent et tétanisent des sensibilités... 

Que deviendra Monique, la petite juive, qu'ont sauvée Antoine et Julien alors qu'ils étaient enfants ? Que deviendront ces existences, trajectoires - tendues et lumineuses -, balles traçantes dans la nuit ?

Faudra-t-il qu'un jour Julien révèle le vrai visage d'Antoine? Ou bien, par fidélité à l'amitié, choisira-t-il de mentir en sachant qu'il va payer cher ce mensonge?

Julien se pose la question qui hante tous ceux qui approchent la cinquantaine : faut-il rester dans « le Train du soir » qui va vers la sagesse et les renoncements ou brûler ce qu'il faut bien se résoudre à appeler « sa vie » dans une interminable fuite en avant?

Roman à suspense de trois êtres liés jusqu'à la tombe par un secret trop lourd, il est aussi celui d'une génération.

Lagorce nous donne un livre fou, beau. Celui que nous attendions.

	865
	Massada, les guerriers du dieu
	En 1979, Guy Rachet publie chez Lattès son premier roman, « Massada, les Guerriers de Dieu », qui ne rencontre guère de succès. Ce n'est que l'année suivante que l'écrivain va enfin se faire connaître du grand public grâce aux « Vergers d'Osiris », roman historique dont l'action se déroule en Égypte antique, écrit en 1967 et que le jeune éditeur Olivier Orban accepte de publier. Le livre obtient en 1981 le Prix RTL Grand Public2 et devient un best-seller vendu à plus de 250 000 exemplaires, qui bénéficiera d'une suite éditée l'année suivante, « Vers le Bel Occident ».

Tout en continuant à écrire moult ouvrages archéologiques de plus en plus destinés à un large public (devenant ainsi l'un des principaux vulgarisateurs de l'archéologie en France), Guy Rachet se met également à l'écriture régulière de romans historiques qui rencontrent un écho satisfaisant et lui permettent de vivre convenablement de son métier d'écrivain.

Installé à Paris, Guy Rachet est aujourd'hui un auteur et un archéologue reconnu par ses pairs[réf. nécessaire], même s'il est souvent considéré comme un spécialiste de l'Égypte[réf. nécessaire], pays auquel il a effectivement consacré de très nombreux ouvrages et où il a voyagé à plusieurs reprises.

Depuis 2008 Guy Rachet est devenu Vice-Président du Cercle Ernest Renan, centre d'histoire des Religions, de critique Biblique et de recherche des origines du Christianisme, puis lors de l'assemblée générale 2008, il a pris le poste de « Président du Cercle Ernest Renan »2.

	866
	Permis de séjour, 1977 - 1982
	" Au début de 1982, je fus menacé de me voir retiré mon permis de séjour sur la terre ", écrit Claude Roy. Ce qui l'a amené à se demander si l'homme est capable de regarder la vérité en face. Et pas seulement à l'occasion d'une maladie. Le croyant inquiet qui se force à croire, le fanatique politique, l'amant qui ne veut pas voir qu'il n'est plus aimé, telle sont les mille stratégies ambiguës de l'homme, animal menteur qui a reçu la grâce, ou la malédiction, de pouvoir se mentir à lui-même.

	867
	Cherokee
	Georges Chave, né à Ivry-sur-Seine le jour de la bataille d'Okinawa, est domicilié à Paris dans le 11e arrondissement. Il vit de peu, meuble son existence d'une activité de bars, de cinémas, de voyages en banlieue, de sommeils imprévus, d'aventures provisoires ; écoute souvent des disques américains. L'un de ces disques lui manque, une version rare de Cherochee, qu'on lui a dérobé il y a dix ans. Tout cela n'est rien, mais il s'en contente jusqu'à ce que Véronique surgisse dans sa vie. Dès lors, Georges s'agite un peu.

 Il ne voulait pas grand-chose, pourtant : gagner assez d'argent pour offrir cette robe jaune à Véronique. Mais déjà elle l'a quitté. Et à peine rencontre-t-il une autre femme qu'elle aussi disparaît. Celle-là, Georges va la chercher partout, suivre ses traces jusqu'à la mer du Nord, cependant que tout le monde se lance à sa poursuite ? policiers, voleurs, divers intermédiaires. Sait-il seulement pourquoi ? Le voilà seul comme un Peau-Rouge dans un jeu de piste truqué, sur le sentier d'une guerre qu'il n'avait pas songé à déclarer.

	868
	On écrase bien les vipères
	Qui était Jean-Benoît ?

 Par quelles voies tortueuses ce chevrier d'occasion est-il venu échouer dans un village reculé des Alpes de Haute-Provence ?

 Pourquoi, par qui a-t-il été tué ?

 Une difficile et passionnante enquête, écrite par un homme du métier, que vont mener ensemble le juge d'instruction de Digne et deux inspecteurs de la police judiciaire de Marseille.

	869
	A l'approche d'un soir du monde
	Au début de 1914, une jeune Irlandaise se retrouve seule au Cachemire pendant que son mari ingénieur s'efforce de lancer un pont suspendu dans un site hostile. Elle se sent isolée et incomprise au milieu d'une communauté anglaise insensible aux déchirements de son île natale qu'elle suit avec angoisse malgré la distance. il faudra des circonstances dramatiques et des rencontres mémorables, en particulier celle d'un jeune car-tographe allemand, pour qu'elle puisse s'échapper afin de jouer un rôle actif dans l'insurrection qui couve à Dublin. Mais une fois sur place rien ne va se passer comme elle l'avait prévu...

 A l'approche d'un soir du monde est un grand roman dominé par un inoubliable personnage de femme; un roman où des êtres emportés par le tourbillon de l'histoire tentent de réaliser, en dépit de tous les obstacles, leur destin individuel.

	871
	L'enchanteur
	Qui ne connaît Merlin ? Il se joue du temps qui passe, reste jeune et beau, vif et moqueur, tendre, pour tout dire Enchanteur. Et Viviane, la seule femme qui ne l'ait pas jugé inaccessible, et l'aime ? Galaad, dit Lancelot du Lac? Guenièvre, son amour mais sa reine, la femme du roi Arthur ? Elween, sa mère, qui le conduit au Graal voilé ? Perceval et Bénie ? Les chevaliers de la Table Ronde ? Personne comme Barjavel, qui fait le récit de leurs amours, des exploits chevaleresques et des quêtes impossibles, à la frontière du rêve, de la légende et de l'Histoire. Dans une Bretagne mythique, il y a plus de mille ans, vivait un Enchanteur. Quand il quitta le royaume des hommes, il laissa un regret qui n'a jamais guéri. Le voici revenu.

	872
	Histoires de vertige
	Profonde est la solitude de millions d'êtres qui, avec un c?ur débordant d'amour, n'ont personne pour les aimer. Profonde est la solitude de ceux qui dans, leurs chagrins secrets, n'ont personne qui les console. Profonde la solitude de ceux qui, luttant contre doutes et ténèbres, n'ont personne pour les conseiller. Mais plus profonde que la plus profonde de ces solitudes est celle qui couvre l'enfance sous l'aile du chagrin, lui faisant entrevoir par moments la solitude finale qui la guette et l'attend aux portes de la mort. »

Cette très belle citation de Thomas de Quincey figure en épigraphe de "Histoires de vertige", un recueil de vingt nouvelles de Julien Green.

Le premier texte du livre, L'apprenti psychiatre, est la toute première ?uvre de Julien Green. Ecrite en 1920 en anglais, à l'université de Virginie, elle fut traduite en français en 1976 par Eric Jourdan :

? Casimir Jovite, étudiant en neurologie, est le précepteur d'un adolescent aux grands yeux rêveurs et tragiques, Pierre-Marie de Fronsac. « Pas tout à fait normal », de l'avis de Casimir, Pierre-Marie devient vite un objet d'étude pour l'apprenti psychiatre qui fait taire ses scrupules et pousse un peu plus chaque jour l'adolescent dans le gouffre de la folie. Jusqu'à la tragédie, irrémédiable...

La précision du trait, l'élégance sobre de l'écriture marquent déjà la singularité et la qualité du travail de Julien Green. Déjà, il s'attache à faire vivre des personnages solitaires, à la séduction mystérieuse. En cela, "L'apprenti psychiatre" annonce, dès l'âge de vingt ans, un certain nombre de préoccupations qui seront au c?ur de l'?uvre de l'écrivain.

Toutes les autres nouvelles ont été écrites en français, entre 1921 et 1956. Elles sont de longueurs très inégales, d'une page à plus d'une vingtaine. L'auteur s'en explique dans un court avant-propos : « Pour moi, il n'y a aucun lien entre nouvelle et roman, car la nouvelle, la "short story", n'est pas un court roman, mais un récit où, quand tout est dit pour l'auteur, celui-ci s'arrête. Commence alors le rêve. »

Deux textes font figure d'exercices de style inattendus sous cette plume :

? Le rêve de l'assassin, voyage imaginaire dans un cosmos onirique, peuplé d'animaux et de divinités extraordinaires, révèle une dimension baroque proche de la science-fiction dans une folie d'écriture et d'imagination inhabituelles.

? L'enfer, qui date de la même période, est un récit rabelaisien d'une famille se livrant à tous les plaisirs de la chère et de la chair.

Mais la plupart des textes relèvent d'un Julien Green passionné de beauté, de jeunesse, peintre subtil des affres du c?ur humain. Il porte un regard sans complaisance sur les aspects les plus terribles de la religion 

? La leçon, où un enfant est terrorisé par le spectacle d'un homme livré au bûcher pour avoir abusé d'un garçon de 16 ans : « De quoi le punissait-on sinon de ce qu'il était beau ? » se demande-t-il, confronté à la notion du péché et du plaisir.

? La révoltée, récit d'initiation cruelle d'une jeune fille mise en pension dans un couvent où elle apprend la haine de la religion et des femmes.

Julien Green n'est pas tendre non plus avec la bourgeoisie, ses normes morales étriquées fondées sur une inaltérable hypocrisie.

? Amours et vie d'une femme, portrait d'une jeune femme de 25 ans, veuve d'un homme qu'elle fut forcée d'épouser et mère d'un enfant qui ne lui inspire qu'indifférence, et qui tente de recommencer à vivre dans un environnement bassement calculateur.

La peur est aussi un moteur essentiel de l'écriture de Green, proche ici d'Edgar Poe : L'escalier, La peur, Chambres à louer...

Mais la plus belle nouvelle est sans conteste Fabien, une histoire d'amour pudique et forte, suggestive et romantique, comme peut l'être l'idée de l'amour chez un jeune homme. Avec beaucoup de douceur dans le rythme, Julien Green m'a porté à un rare degré d'émotion en racontant l'amour muet d'un jeune garçon pour son cousin.

Dans un décor à la fois poétique et banal, comme le sont toutes ces chambres à l'aspect ascétique dont Green hante son ?uvre, l'enfant découvre en lui-même « cette forme la plus simple de l'amour... une admiration passionnée que je m'avouais à peine ».

Comme dans Le dormeur, Julien Green excelle à traduire avec discrétion cette « beauté païenne » qui le trouble infiniment, cette séduction de la jeunesse du corps que l'on retrouve, avec plus ou moins d'évidence, dans toute son ?uvre.

	873
	Vie et destin
	Voici l'un des plus grands livres du siècle. Son auteur, juif russe né en 1905, fut pendant longtemps un écrivain et un journaliste communiste d'une orthodoxie absolue. Il suivit l'Armée rouge jusqu'à Treblinka, où fumaient encore les cendres des victimes du génocide nazi.

Mais lorsqu'il entreprend, en 1952, cette fresque consacrée à la bataille de Stalingrad, Vassili Grossman n'est plus le même homme. Il a assisté au déchaînement de l'antisémitisme dans son propre pays, entendu les procès, analysé le stalinisme. Frappé par la convergence de deux systèmes politiques opposés qui aboutissent à créer des camps de concentration, il décide de repenser l'histoire du siècle après avoir contemplé les deux côtés de l'enfer.

Saisi par le KGB, disparu pendant vingt ans, ce livre n'a survécu que par miracle. Salué comme le "Guerre et paix" du XXe siècle, ce chef-d'oeuvre est une épopée de la survie humaine et le premier grand cri de délivrance russe.

	874
	Tout passe
	Ce court roman est un grand livre, le testament littéraire et politique de Vassili Grossman, achevé après la confiscation du manuscrit de Vie et Destin par le KGB en 1960. Avant de disparaître, Grossman se sentait obligé de dire tout ce qu?il avait compris sur la société soviétique, la Russie et l?URSS.? ? Efim Etkind Nouvelle présentation en Classiques slaves! (1re édition 1984.)

	875
	La marquise des ombres
	Après une enfance endeuillée par la mort de sa mère, Marie-Madeleine d'Aubray arrive en 1643 à Paris, où son père est nommé lieutenant civil. Marie-Madeleine rêve sa vie future et s'imagine grande dame, riche, fêtée et, par-dessus tout, aimée. Le mariage organisé par son père avec Antoine Gobelin, bientôt marquis de Brinvilliers, ne lui apportera que le confort financier et ne comblera pas ses désirs. Ses deux passions profondes vont alors très vite trouver à s'incarner en deux hommes qui seront mêlés à toute sa vie : l'argent, en Pierre-Louis de Penautier, trésorier des états de Languedoc et homme d'affaires, et l'amour, en Jean-Baptiste de Saint-Croix, aventurier et alchimiste. Dès lors, le destin de la marquise de Brinvilliers est tracé. Dépensant sans compter pour satisfaire ses goûts de luxe et encore plus ceux de son amant, se lançant dans des placements aventureux conseillés par Penautier, elle vivra des années brillantes sans cesser d'être au bord de la ruine. Prête à tout pour sauver les apparences qui lui tiennent lieu de bonheur, Marie-Madeleine ne saura pas arrêter l'enchaînement infernal qui la mènera jusqu'au crime. Autour d'une femme entraînée par sa faiblesse et ses passions, Catherine Hermary-Vieille a peint la vie d'une société et d'une époque où l'éclat des uns ne cache pas la misère des autres. Un extraordinaire travail de recherche lui a fait découvrir un personnage fascinant, émouvant, inoubliable, que sa sensibilité et son talent lui ont permis d'animer.

	876
	La maison assassinée
	Au début du siècle, cinq personnes sont massacrées à coup de couteau dans une auberge de Haute-Provence. En 1920, un survivant croit découvrir les coupables, mais deux d'entre eux, un nouveau riche et le propriétaire d'un moulin a huile, sont assassinés à leur tour avant que Séraphin Monge ait pu accomplir sa vengeance. Le justicier Monge entreprend alors de démolir la maison maudite de fond en comble…

	877
	Dix jours qui ébranlèrent le monde
	Dix jours qui ébranlèrent le monde (Titre original : Ten Days that Shook the World) est un livre de John Silas Reed publié en 1920 racontant la prise du pouvoir en Russie par les Bolcheviques sous la direction de Vladimir Lénine.

 John Silas Reed, journaliste et socialiste Américain, fut témoin de la Révolution russe 1917 en Russie. Reed suivit plusieurs leaders Bolcheviques, surtout Grigory Zinoviev et Karl Radek.

 John Reed meurt en 1920, peu de temps après la publication de son livre. Il est à ce jour le seul Américain à être enterré au Kremlin à Moscou, un site réservé aux plus éminents des leaders soviétiques.

 Suite à la montée du stalinisme en Russie, Joseph Staline exprime son désaccord avec beaucoup de points contenus dans Ten Days that Shook the World, particulièrement les parties concernant Léon Trotski, le concurrent de Staline. Le livre montre Trotski comme le héros de la Révolution et ne mentionne Staline qu'une seule fois dans une liste de noms. Conséquemment le livre de Reed fut banni par Staline, tout comme les travaux de Trotski.

 Suite à la publication, Lénine lui-même en recommanda la lecture, écrivant en 1920 : « Voici un ouvrage que j'aimerais voir imprimé à des millions d'exemplaires et traduit en toutes langues, car il décrit de manière véridique et extraordinairement vivante des événements d'une importance considérable pour l'intelligence de ce qu'est la révolution prolétarienne, de ce qu'est la dictature du prolétariat. »

	878
	Jeanne de Luynes, Contesse de Verue
	En 1682, Jeanne, dernière fille du duc de Luynes, a quatorze ans. On l'appelle " la petite ". Elle est sans dot et n'attend rien d'un avenir gris-noir. Quelques mois plus tard, le comte de Verue la demande en mariage : alors l'avenir s'illumine. Il l'épouse, l'emmène à la cour de Savoie et lui apprend tout : le plaisir, l'espérance, l'amour " à ne plus savoir qu'on respire ".En 1718, Jeanne a cinquante ans. Avec stupeur, et le plus souvent avec dégoût, elle regarde le défilé de sa vie. Sur une trame historique (Jeanne a bien existé et les faits sont exacts), Jacques Tournier raconte et rêve. En douze chapitres, courts et denses, placés chacun sous le signe d'un domino, on passe du rose au noir, par petites touches, comme à regret.Car Jeanne, arrivée à Turin, est aimée du roi du Piémont ; il implore son amour, puis l'exige. Abandonnée par son mari (comment résister au bon plaisir du roi ?), Jeanne ne vit plus alors, qu'avec le goût amer de la vengeance. Mais se venge-t-on jamais d'avoir perdu ses illusions et son amour ?Le livre refermé, le personnage de Jeanne laisse au cœur nostalgie et tristesse, teintées de satin et d'or comme dans un tableau de Watteau - un Watteau qui rejoindrait Goya quand il peint les femmes désespérées.

	879
	L'or de la terre
	Le mirage de l'or pousse les hommes toujours plus loin vers le Nord, avec leurs traîneaux et leur pauvre équipage. Maxime Jordan et un petit groupe de prospecteurs franchissent une forêt sans limites pour atteindre une île cernée de glaces au milieu d'un lac immense. Dans ces solitudes primitives, une aventure sauvage commence. Une ville surgit de quelques baraques de bois, avec ses mineurs, ses prêtres et ses prostituées. Des fortunes se font et se défont dans une communauté où règne la loi de la jungle. Mais si l'obsession de l'or détruit les hommes, si la nature se venge de leur avidité, le « royaume du Nord » reste intact dans sa splendeur originelle.

autre résumé 

Après Harricana, Bernard Clavel nous entraîne plus loin encore, au coeur du Grand Nord canadien, le pays des glaces et des lacs où seuls les chercheurs d'or comme Maxime Jordan osent s'aventurer.

 C'est sur une île du lac Ouanaka que Jordan a décidé de prospecter. L'endroit est inviolé, et son instinct lui dit que le métal est là, à quelques pieds sous terre. Alors il va creuser, et prouver qu'il avait raison.

 Bientôt, des hommes sont embauchés et la vie s'organise, rude et souvent violente, car la mine est riche et excite les convoitises. Dans la région, des routes se construisent, des villes surgissent en quelques mois, attirant aventuriers, escrocs et prostituées. Même Jordan a changé. Et peu à peu, lui aussi va se laisser prendre au piège mortel qu'est l'Or de la terre?

	880
	Les années secrètes de la vie d'un homme
	Après la série des Allumettes suédoises, Robert Sabatier nous invite à vivre l'extraordinaire aventure d'un homme de notre temps, Emmanuel Gaspard Oth, dit « Ego ». Ce parcours d'une existence est aussi celui de notre planète, d'Europe en Extrême-Orient et autres lieux.

 Rencontres incessantes, péripéties, passions et blessures sont le lot du narrateur. Et, au c?ur de ce récit foisonnant, l'éclair d'une tragédie contemporaine, vision réaliste dont la passion sera sans cesse vécue, page d'histoire tracée en lettres de feu comme jamais elle ne fut ainsi écrite. Enfin, l'intrusion du plus effroyable mystère : le dédoublement de l'être et son propre rejet.

 Unissant à la magnificence des paysages terrestres ou marins le merveilleux intérieur, le nouveau Sabatier est une grande ?uvre où les interrogations humaines sont cernées : recherche d'une voie salvatrice, miroir du siècle, cri d'indignation devant les misères du monde, louange de ses beautés, appel à l'union. C'est le roman longuement mûri de l'errance, de l'histoire, de l'amour et du destin, au fil d'une écriture conduite à la hauteur du sujet, de l'aquarelle à la fresque, du chant solitaire à l'instrumenta-tion symphonique. C'est le livre de l'homme de notre temps, un grand et vrai chef-d??uvre

	881
	Je vous écris d'Italie
	L'été 1949, un jeune homme à l'enthousiasme stendhalien, Jacques Sauvage, historien de son état, retourne dans l'Italie qu'il a brièvement traversée avec sa section de tirailleurs en 1945. De tous ses souvenirs encore frais, le plus lancinant et le plus émerveillé est celui d'une halte à Varela, bourgade fortifiée dans une vallée perdue au c?ur de l'Ombrie. En historien il s'intéresse au passé de Varela, fondée au XVIe siècle par un condottiere ; en ancien combattant il aimerait tirer au clair un des mystères de sa brève campagne d'Italie ; en homme il désire revoir celle qui l'a hébergé pendant son séjour, la Contessina Beatrice de Varela, dernière du nom, au beau et noble visage. À peine arrivé, il est brusquement plongé dans la vie cachée de Varela et de sa vallée, dont les m?urs n'ont pas bougé en trois siècles. La clé de l'énigme est une fête païenne à laquelle tous les habitants se préparent en secret.

	882
	Avec mon meilleur sourire
	A cause d'un documentaire chopé par hasard à la télévision, à cause d'un livre dont je parlerai prochainement, j'ai mis la main sur ce recueil de texte où Françoise Sagan évoque des moments heureux, brosse le portrait sensible des gens qu'elle a aimés: Billie Holiday, l'ogre Orson Welles qui la trimballait "comme un sac de vêtements à travers toutes les rues de Paris et les Champs Elysées" "sous prétexte qu'[elle] ne [se] fasse pas écraser", Sartre à qui elle écrivit une lettre d'amour/admiration. 

Sagan évoque aussi son addiction au jeu, à la vitesse, dans des pages qui nous montrent - si on en avait douté - son talent de styliste. Sans oublier une évocation teintée de mélancolie de Saint Tropez qui n'est pas sans rappeler une autre habitante de cette station: Colette. 

Mais c'est à la littérature que l'auteure de "Bonjour tristesse" consacre ses plus belles pages car elle lui voue un amour "d'une grande supériorité sur l'amour tout court, l'amour humain."car, selon elle, "la littérature en revanche offre à notre mémoire des coups de foudre autrement fracassants, précis et définitifs." Et Sagan de nous décrire avec un enthousiasme intact sa rencontre avec les quatre textes qui lui "restent toujours comme des tremplins , des boussoles" dans cette "existence aisément qualifiable d'agitée", existence où elle affirme ne rien avoir appris. 

Ces quatre textes? "Les nourritures terrestres" (Gide), "L'homme révolté" (Camus), "Les Illuminations" (Rimbaud) et Proust bien sûr, dont elle recommande de commencer la lecture par "Albertine disparue". 

Pour conclure quelques phrases d'un chapitre qui mériterait d'être cité en entier: 

"Je découvris que le don d'écrire était un cadeau du sort, fait à très peu de gens, et que les pauvres nigauds qui voulaient en faire une carrière ou un passe-temps n'étaient que misérables sacrilèges. Qu'écrire demande un talent précis et précieux et rare-vérité devenue inconvenante et presque incongrue de nos jours; au demeurant, grâce au doux mépris qu'elle éprouve pour ses faux prêtres ou ses usurpateurs, la littérature se venge toute seule: elle fait de ceux qui osent la toucher, même du bout des doigts, des infirmes impuissants et amers- et ne leur accorde rien- sinon parfois, par cruauté, un succès provisoire qui les ravage à vie." 

Des mots forts, définitifs et toujours d'actualité…

	883
	L'insoutenable légèreté de l'être
	Quatrième de couverture : "Qu'est-il resté des agonisants du Cambodge ? Une grande photo de la star américaine tenant dans ses bras un enfant jaune. Qu'est-il resté de Tomas ? Une inscription : Il voulait le Royaume de Dieu sur la terre. Qu'est-il resté de Beethoven ? Un homme morose à l'invraisemblable crinière, qui prononce d'une voix sombre : "Es muss sein ! " Qu'est-il resté de Franz ? Une inscription : Après un long égarement, le retour. Et ainsi de suite, et ainsi de suite. Avant d'être oubliés, nous serons changés en kitsch. Le kitsch, c'est la station de correspondance entre l'être et l'oubli."

	884
	Le chemin de repentance
	1944, le petit Etienne assiste, pétrifié, à l'horreur : des gens hurlants tondent sa mère, Wanda, belle jeune femme aux cheveux longs et blonds, et l'emmènent...

 A sa sortie de prison Wanda va frapper à la porte de son amie Mélanie qui lui fait dire : « Nous ne recevons pas les traîtres.

 Tout son malheur, toute sa haine se rassemblent alors sur Mélanie, comme une formidable cristallisation. Mais Mélanie disparaît...

 Un quart de siècle plus tard, Wanda demande à son fils d'enquêter sur une certaine Mélanie Duharme. Et le passé refait surface, un passé bien ignoble, condamnant tout: l'amour, la vie... et qui va broyer Etienne.

	885
	La fleur de la passion
	8 mai 1902, 8 h 01. La Montagne Pelée explose. A ses pieds, Saint-Pierre de la Martinique et ses trente mille habitants sont ensevelis sous les cendres comme jadis Pompéi et Herculanum. Les églises étaient pleines; c'était l'Ascension. Il y eut deux survivants. Autour de cet événement, de cette menace toujours présente, Michel TAURIAC, journaliste et romancier, a dressé en trois grands livres une étonnante chronique de la Martinique de l'aube du XXe siècle aux années 30. Il fait revivre la Perle des Antilles à la Belle Epoque, les drames le dénuement qui ont suivi la catastrophe, le courage qu'il fallut pour reconstruire, et puis soudain ce nouveau cataclysme au loin, la guerre de 14-18, qui privera l'île de ses hommes dont les sangs se mêleront dans les tranchées. Au travers de personnages historiques ou fictifs (une famille de békés, un député radical, sa belle épouse) et de leurs destins tumultueux, il nous fait découvrir dans sa quotidienneté et sa diversité un pays méconnu et une histoire longtemps ignorée. Une grande fresque fondée sur une documentation méticuleuse.

	886
	Le sport boules de mes vertes années (1944 - 1968)
	Imprimerie des Alpes, 1983. Broché avec une illustration. Une très belle dédicace à P. Manzoni de l'auteur

	887
	Je l'écoute respirer
	Dans une maison où les oiseaux de passage et les chats en vadrouille rappellent à chaque instant l'insouciance de la vie, une

 femme est en train de mourir. Elle a quatre-vingt-dix ans, une beauté dont ni les rides ni la maladie n'ont abîmé les traits, et comme une sagesse intérieure qui se devine derrière le souffle lent de cette silencieuse agonie.

Anne Philippe, sa fille, écoute respirer celle qui va disparaître, mais dans ces lieux dont chaque objet, chaque meuble, évoque sa propre enfance, c'est aussi la musique des chemins, Anne Philippe sent battre simultanément le pouls du passé, de l'avenir, et d'un présent qui s'apprête à tomber dans l'imparfait.

Dans une langue débarrassée de tout lyrisme, Anne Philippe nous parle différemment de ce que tout le monde a vécu un jour ou l'autre : l'impuissance de l'homme devant une disparition inéluctable, et, pourtant, le miracle de la vie qui reprend son cours, jusqu'au prochain barrage. Ici, une respiration qui cesse, là-bas, une respiration qui commence, et, ailleurs, l'incompréhensible respiration de l'infini

	888
	L'amant
	Roman autobiographique mis en image par Jean-Jacques Annaud, L'amant est l'un des récits d'initiation amoureuse parmi les plus troublants qui soit. Dans une langue pure comme son sourire de jeune fille, Marguerite Duras confie sa rencontre et sa relation avec un rentier chinois de Saigon. Dans l'Indochine coloniale de l'entre deux-guerres, la relation amoureuse entre cette jeune bachelière et cet homme déjà mûr est sublimée par un environnement extraordinaire. Dès leur rencontre sur le bac qui traverse le Mékong, on ressent l'attirance physique et la relation passionnée qui s'ensuivra, à la fois rapide comme le mouvement permanent propre au sud de l'Asie et lente comme les eaux d'un fleuve de désir. Histoire d'amour aussi improbable que magnifique, L'amant est une peinture des sentiments amoureux, ces pages sont remplies d'un amour pur et entier. Ce roman vaudra un succès conséquent à Marguerite Duras. --Florent Mazzoleni

	889
	Tempête sur la Corne d'Or
	LE ROMAN DE LA CHUTE DE BYZANCE D’UNE FORCE ET D’UNE QUALITE LITTERAIRE TOUT A FAIT RARES

Le 26 novembre 1452 retentit sur le Bosphore le premier coup de canon tiré par les Turcs du Sultan Mehmed II qui veut conquérir Constantinople pour y rétablir sa capital.

Tempête sur la Corne d’Or nous fait vivre le tragique combat que la grande cité impériale va livrer pour tenter de survivre à travers le destin d’une femme belle et mystérieuse qui séduit et conquiert les hommes les plus puissants de sont temps.

Tempête sur la Corne d’Or : un grand roman sur le pouvoir, l’amour et la guerre. Une lutte à mort entre deux civilisations, deux mondes : l’empire chrétien de Byzance et l’Islam. Un inoubliable portrait de femme.

	890
	La maison et le monde
	Publié pour la première fois en 1915, ce beau roman de Rabindranath Tagore, prix Nobel de littérature, a pour cadre le Bengale du début du m' siècle où sévissent de graves troubles. Récit à trois voix qui se croisent et se répondent, histoire d'amour centrée sur un bouleversant portrait de femme, ce livre, où se heurtent la tradition et la modernité, est aujourd'hui encore étonnamment moderne, au point d'avoir inspiré au grand cinéaste indien Satyajit Ray l'un de ses plus grands films, La Maison et le Monde.

	891
	Djamilia
	Djaimilia était vraiment très belle. Élancée, bien faite avec des cheveux raides tombant droit, de lourdes nattes drues, elle tortillait habilement son foulard blanc, le faisant descendre sur le front un rien de biais, et cela lui allait fort bien et mettait joliment en valeur la peau bronzée de sort visage lisse. Quand Djamilia riait, ses yeux d'un noir tirant sur le bleu, en forme d'amande, s'allumaient... Et j'étais jaloux d'elle, comme les jeunes frères sont jaloux de leurs s?urs…

	892
	Le sixième jour
	"N'oublie pas ce que je dis : le sixième jour, ou bien on meurt ou bien on ressuscite." L'instituteur est lui-même touché par l'épidémie de choléra qui frappe l'Égypte en 1948. Son élève Hassan, accompagné de sa grand-mère Om Hassan, est devant l'école le sixième puis le septième jour. Mais il ne revient pas. Quand Hassan souffre à son tour des premiers symptômes, Om Hassan l'emmène loin du village où les dénonciateurs pullulent, et part rejoindre la mer purificatrice. Le courage de la vieille femme est immense, sa foi est invincible : "L'ombre, c'est la maladie du soleil, et rappelle-toi, le soleil gagne toujours." Mais la route est longue, et les obstacles innombrables, voire insensés, lorsqu'ils prennent l'apparence d'Okkasionne, le montreur de singes. Le Sixième Jour connut un succès tant auprès des adultes (auxquels il est d'abord destiné) qu'auprès des enfants, ce qui surprit l'auteur elle-même. Pourtant, la lutte immémoriale qui oppose le courage, l'amour, la foi aux forces du mal constitue l'apanage des plus grands contes ou légendes universels. --Laure Anciel

	893
	Imhotep: le mage du Nil
	IMHOTEP, NITOCRIS, IOSSEPH : Trois grandes figures de l'Egypte des pharaons, des bâtisseurs de pyramides, des nuages, des scribes et des embaumeurs.

 Trois formidables portraits de ces êtres exceptionnels et de leur temps, par le romancier Pierre Montlaur, passionné d'égyptologie et insatiable explorateur de cette civilisation du Nil qui n'en finit pas de nous faire rêver. Tissée de mythes et de légendes, de passions et d'aventures, d'intrigues et de trahisons, une fresque historique bigarrée, violente, magique et sensuelle, qui nous transporte aux origines de notre monde.

	894
	Légendes du triangle sacré
	Pas de résumé

	895
	Les souterrains de la liberté (1)
	Jorge Amado est né en 1912 à Ferradas, dans une plantation de cacao du sud de l'État de Bahia. Il publie à dix-neuf ans Le Pays du Carnaval suivi de Cacao, qui le classe parmi les écrivains les plus populaires du Brésil. Docteur en droit, Jorge Amado est aussi un auteur prolifique et engagé : à la veille de la dictature de l’Estado Novo, il est emprisonné et ses livres sont interdits. Il écrit Mar morto (1936) qui lui vaut le prix Graça Aranha (le Goncourt brésilien) avant de publier Capitaines des sables, fermant ainsi le cycle de ses romans de Bahia. Après un court exil en Argentine, il devient membre du parti communiste et est élu député national de São Paulo en 1945 (Les chemins de la faim). Contraint de nouveau à quitter son pays, il part pour Paris où il se lie d'amitié avec Picasso et Aragon, visite la Tchécoslovaquie puis l'U.R.S.S et rédige Les souterrains de la liberté. Il rentre au Brésil en 1953 et se consacre entièrement à la littérature. Son œuvre, adaptée à la télévision et au cinéma, est aussi traduite dans près de cinquante langues. Commandeur de la légion d'honneur et lauréat du prix Del-Duca, il est décédé en août 2001.

	896
	Les souterrains de la liberté (2)
	Jorge Amado est né en 1912 à Ferradas, dans une plantation de cacao du sud de l'État de Bahia. Il publie à dix-neuf ans Le Pays du Carnaval suivi de Cacao, qui le classe parmi les écrivains les plus populaires du Brésil. Docteur en droit, Jorge Amado est aussi un auteur prolifique et engagé : à la veille de la dictature de l’Estado Novo, il est emprisonné et ses livres sont interdits. Il écrit Mar morto (1936) qui lui vaut le prix Graça Aranha (le Goncourt brésilien) avant de publier Capitaines des sables, fermant ainsi le cycle de ses romans de Bahia. Après un court exil en Argentine, il devient membre du parti communiste et est élu député national de São Paulo en 1945 (Les chemins de la faim). Contraint de nouveau à quitter son pays, il part pour Paris où il se lie d'amitié avec Picasso et Aragon, visite la Tchécoslovaquie puis l'U.R.S.S et rédige Les souterrains de la liberté. Il rentre au Brésil en 1953 et se consacre entièrement à la littérature. Son œuvre, adaptée à la télévision et au cinéma, est aussi traduite dans près de cinquante langues. Commandeur de la légion d'honneur et lauréat du prix Del-Duca, il est décédé en août 2001.

	897
	Adieu Goulsary - Le champ maternel
	Un vieil homme et un très vieux cheval cheminent ensemble. Le cheval s'abat, il ne se relèvera plus.

Et tandis que, dans une lente agonie le coursier revit son enfance heureuse et sa fougueuse jeunesse, le vieil homme se remémore les événements de son humble existence de gardien : les pittoresques courses orientales gagnées ; les épidémies où le berger emporte par brassées le corps raide et bleui de ses agneaux ; les yeux de la femme qu'il aima en secret.

Le champ maternel :

C'est la tragique histoire d'une paysanne kirghize

qui perd successivement son mari et ses trois fils à la guerre. Face à cette mère meurtrie,

AITMATOV évoque le drame des terres dévastées,

privées des hommes qui les ont défrichées pour mieux vivre, terres qu'il faut malgré leur absence, sauver aujourd'hui pour survivre.

	898
	La place
	« Enfant, quand je m'efforçais de m'exprimer dans un langage châtié, j'avais l'impression de me jeter dans le vide.

 Une de mes frayeurs imaginaires, avoir un père instituteur qui m'aurait obligée à bien parler sans arrêt en détachant les mots. On parlait avec toute la bouche.

 Puisque la maîtresse me "reprenait", plus tard j'ai voulu reprendre mon père, lui annoncer que "se parterrer" ou "quart moins d'onze heures" n'existaient pas. Il est entré dans une violente colère. Une autre fois : "Comment voulez-vous que je ne me fasse pas reprendre, si vous parlez mal tout le temps !" Je pleurais. Il était malheureux. Tout ce qui touche au langage est dans mon souvenir motif de ranc?ur et de chicanes douloureuses, bien plus que l'argent. »

	899
	Aracoeli
	À Milan, en 1975, un homme d'une quarantaine d'années, mal dans sa peau et dans la société, décide d'entreprendre un voyage en Andalousie à la recherche de l'unique femme de sa vie, celle qui l'a à jamais fasciné, sorcière et fée, madone et putain, l'aimante, la belle et rebelle Aracoeli : sa mère. Entre l'agonie de Franco et l'assassinat de Pasolini, plus meurtri par son enfance que par la sanglante Histoire, Manuele reparcourt ainsi, à travers le temps et l'espace, dans ses lumières et ses ombres, ses sortilèges et ses mensonges, l'existence d'Aracoeli. Dans sa descente vertigineuse aux entrailles de sa mère, Manuele, Orphée et ?dipe à la fois, verra surgir des replis secrets de sa mémoire, telle une idole dévoilée, celle dont le nom, Aracoeli, signifie « Autel-du-Ciel », où lui, le fils, en une terrible passion, s'est laissé immoler. Roman des amours inguérissables, Aracoeli est le plus déchirant portrait de femme que la littérature contemporaine nous ait donné.

	900
	L'été 36
	Les premiers " congés payés " de 1936 campent et dansent le tango sous les fenêtres d'un manoir breton.

 D'abord inquiets pour leur luzerne et leurs idées reçues, les châtelains sympathisent avec les intrus. La jeune victoire va jusqu'à se donner à l'un d'eux. mais il ne suffit pas de choquer son milieu pour en changer. Une autre réalité dérange le manoir : l'afflux d'étrangers fuyant l'Allemagne nazie. Avec le mystérieux Alexis, Victoire découvre l'amour, l'humour, l'art, l'instant. Le scandale de ce bonheur vivant, des défenseurs agités de l'Occident le font cesser e enlevant victoire.

 Alexis la retrouvera-t-il ? Une violence sournoise fait reculer le droit ; la guerre approche.

	901
	Un village anatolien
	C'est à dix-huit ans que ce jeune instituteur paysan, Mahmout Makal, publie ses premiers écrits, témoignages précieux sur la vie paysanne en Anatolie centrale. Ces récits singuliers ont eu à Istanbul un retentissement considérable. "Un village anatolien" est la somme d'une expérience de quinze années. C'est le paysan turc lui-même qui pour la première fois, par la voix malaisée d'un des siens, va se faire entendre à travers ce livre brutal comme un cri. Nous participons au long des saisons et des jours à la peine des hommes, à leurs habitudes, à leurs préventions. Courageux, traditionnels et passifs, naïfs et madrés, les révolutions de la ville ne les ont guère modifiés ; elles ont nourri leur patience. Si la religion les a marqués et figés, l'histoire récente semble avoir glissé sur eux. Mais qu'est-il resté du fier héritage ottoman en ces esprits résignés, comme "brisés", que nous décrit impitoyablement l'auteur ?

	902
	Le survivant
	En pleine nuit, Lana apprend par un coup de téléphone que l'avion dans lequel son mari, Pierre, a embarqué quelques heures plus tôt, s'est écrasé dans le désert.

 Mais il y a des survivants. Bientôt plus qu'un survivant ! Lana, convaincue qu'il s'agit de Pierre , part à la recherche de l'homme qu'elle aime à travers oasis, villages, désert et solitude... Cette histoire à suspense, cette quête bien réelle, sont aussi une interrogation sur le sens de l'amour, son usure, sa vitalité. Un amour qui métamorphose parfois l'absence en présence.

	903
	Histoires de vertige
	Profonde est la solitude de millions d'êtres qui, avec un c?ur débordant d'amour, n'ont personne pour les aimer. Profonde est la solitude de ceux qui dans, leurs chagrins secrets, n'ont personne qui les console. Profonde la solitude de ceux qui, luttant contre doutes et ténèbres, n'ont personne pour les conseiller. Mais plus profonde que la plus profonde de ces solitudes est celle qui couvre l'enfance sous l'aile du chagrin, lui faisant entrevoir par moments la solitude finale qui la guette et l'attend aux portes de la mort. »

Cette très belle citation de Thomas de Quincey figure en épigraphe de "Histoires de vertige", un recueil de vingt nouvelles de Julien Green.

Le premier texte du livre, L'apprenti psychiatre, est la toute première ?uvre de Julien Green. Ecrite en 1920 en anglais, à l'université de Virginie, elle fut traduite en français en 1976 par Eric Jourdan :

? Casimir Jovite, étudiant en neurologie, est le précepteur d'un adolescent aux grands yeux rêveurs et tragiques, Pierre-Marie de Fronsac. « Pas tout à fait normal », de l'avis de Casimir, Pierre-Marie devient vite un objet d'étude pour l'apprenti psychiatre qui fait taire ses scrupules et pousse un peu plus chaque jour l'adolescent dans le gouffre de la folie. Jusqu'à la tragédie, irrémédiable...

La précision du trait, l'élégance sobre de l'écriture marquent déjà la singularité et la qualité du travail de Julien Green. Déjà, il s'attache à faire vivre des personnages solitaires, à la séduction mystérieuse. En cela, "L'apprenti psychiatre" annonce, dès l'âge de vingt ans, un certain nombre de préoccupations qui seront au c?ur de l'?uvre de l'écrivain.

Toutes les autres nouvelles ont été écrites en français, entre 1921 et 1956. Elles sont de longueurs très inégales, d'une page à plus d'une vingtaine. L'auteur s'en explique dans un court avant-propos : « Pour moi, il n'y a aucun lien entre nouvelle et roman, car la nouvelle, la "short story", n'est pas un court roman, mais un récit où, quand tout est dit pour l'auteur, celui-ci s'arrête. Commence alors le rêve. »

Deux textes font figure d'exercices de style inattendus sous cette plume :

? Le rêve de l'assassin, voyage imaginaire dans un cosmos onirique, peuplé d'animaux et de divinités extraordinaires, révèle une dimension baroque proche de la science-fiction dans une folie d'écriture et d'imagination inhabituelles.

? L'enfer, qui date de la même période, est un récit rabelaisien d'une famille se livrant à tous les plaisirs de la chère et de la chair.

Mais la plupart des textes relèvent d'un Julien Green passionné de beauté, de jeunesse, peintre subtil des affres du c?ur humain. Il porte un regard sans complaisance sur les aspects les plus terribles de la religion 

? La leçon, où un enfant est terrorisé par le spectacle d'un homme livré au bûcher pour avoir abusé d'un garçon de 16 ans : « De quoi le punissait-on sinon de ce qu'il était beau ? » se demande-t-il, confronté à la notion du péché et du plaisir.

? La révoltée, récit d'initiation cruelle d'une jeune fille mise en pension dans un couvent où elle apprend la haine de la religion et des femmes.

Julien Green n'est pas tendre non plus avec la bourgeoisie, ses normes morales étriquées fondées sur une inaltérable hypocrisie.

? Amours et vie d'une femme, portrait d'une jeune femme de 25 ans, veuve d'un homme qu'elle fut forcée d'épouser et mère d'un enfant qui ne lui inspire qu'indifférence, et qui tente de recommencer à vivre dans un environnement bassement calculateur.

La peur est aussi un moteur essentiel de l'écriture de Green, proche ici d'Edgar Poe : L'escalier, La peur, Chambres à louer...

Mais la plus belle nouvelle est sans conteste Fabien, une histoire d'amour pudique et forte, suggestive et romantique, comme peut l'être l'idée de l'amour chez un jeune homme. Avec beaucoup de douceur dans le rythme, Julien Green m'a porté à un rare degré d'émotion en racontant l'amour muet d'un jeune garçon pour son cousin.

Dans un décor à la fois poétique et banal, comme le sont toutes ces chambres à l'aspect ascétique dont Green hante son ?uvre, l'enfant découvre en lui-même « cette forme la plus simple de l'amour... une admiration passionnée que je m'avouais à peine ».

Comme dans Le dormeur, Julien Green excelle à traduire avec discrétion cette « beauté païenne » qui le trouble infiniment, cette séduction de la jeunesse du corps que l'on retrouve, avec plus ou moins d'évidence, dans toute son ?uvre.

	904
	Le château de ma mère
	Cette histoire est vraie, mais elle s'est passée il y a bien longtemps, quand vos grands-parents étaient encore des enfants... A cette époque, des charrettes et des fiacres roulaient dans les rues, et quand une auto arrivait, on l'entendait venir de bien loin... Alors les chevaux prenaient le mors aux dents, et les gens couraient s'abriter sous les portes cochères... Mais il a une chose qui ne changera jamais : c'est l'amour des enfants pour leur mère, et j'ai écrit ce livre pour apprendre aux petites filles comment leurs fils les aimeront un jour...

	905
	Le temps des secrets
	Les vacances à La Treille se poursuivent. mais ne se ressemblent plus : Lili doit travailler aux champs avec son père, et Marcel rencontre Isabelle, la fille du poète Loïs de Montmajour. Puis ce sera l'arrivée eu classe de sixième et l'entrée en scène de l'inénarrable Lagneau... 

Poussé par ses lecteurs, et pour son propre plaisir, Pagnol décide de transformer son diptyque en tétralogie, et ses Souvenirs d'enfance en authentique roman de formation, du côté de Kim ou du Livre de la jungle. 

Dans Le Temps des secrets (1960), le jeune Marcel trahit - provisoirement - l'amitié de Lili pour l'illusion de l'amour, et Pagnol l'écrivain prouve, lorsqu'il croque le poète alcoolique et sa grotesque épouse, qu'il n'a rien perdu de sa vis comica. Le projet prend de l'ampleur, et le livre se termine sans s'achever, dans l'attente du Temps des amours. " La reine, naturellement, c'était elle, et le chevalier, c'était moi. Vous commençâmes par la fabrication de nos costumes, car comme toutes les filles, elle adorait se guignoliser. "

	906
	La gloire de mon père
	Un petit Marseillais d'il y a un siècle : l'école primaire ; le cocon familial ; les premières vacances dans les collines, à La Treille ; la première chasse avec son père... Lorsqu'il commence à rédiger ses Souvenirs d'enfance, au milieu des années cinquante, Marcel Pagnol est en train de s'éloigner du cinéma, et le théâtre ne lui sourit plus. La Gloire de mon père. dès sa parution, en 1957, est salué comme marquant l'avènement d'un grand prosateur. Joseph, le père instituteur, Augustine la timide maman, l'oncle Jules, la tante Rose, le petit frère Paul, deviennent immédiatement aussi populaires que Marius. César ou Panisse. Et la scène de la chasse à la bartavelle se transforme immédiatement en dictée d'école primaire... Les souvenirs de Pagnol sont un peu ceux de tous les enfants du monde. Plus tard, paraît-il, Pagnol aurait voulu qu'ils deviennent un film. C'est Yves Robert qui, longtemps après la mort de l'écrivain. le réalisera. " Je suis né dans la ville d'Aubagne, sous le Garlaban couronné de chèvres, au temps des derniers chevriers. "

	907
	Le temps des amours
	" Quand je revois la longue série de personnages que j'ai joués dans ma vie, je me demande qui je suis. J'étais, avec ma mère, un petit garçon dévoué, obéissant, et pourtant audacieux, et pourtant faible ; avec Clémentine, j'avais été un spectateur toujours étonné, mais doué d'une incomparable (je veux dire incomparable à la sienne) force physique ; avec Isabelle, j'avais couru à quatre pattes, puis je m'étais enfui, écoeuré... Au lycée, enfin, j'étais un organisateur, un chef astucieux, et je n'avais qu'une envie, c'était de ne pas laisser entrer les miens dans le royaume que je venais de découvrir, et où je craignais qu'ils ne fussent pas à leur place. "

	908
	Etoile rouge et croissant vert
	Une première remarque s'impose à propos de cet ouvrage : l'auteur prête le flanc à l'un des reproches qu'il adresse au livre avec lequel — plus ou moins explicitement, plus ou moins strictement — il dialogue {L'empire éclaté de H. Car- rère d'Encausse), à savoir la non- concordance entre titre et contenu. Cet ouvrage ne traite en effet pas des rapports entre communisme et Islam, problème auquel n'est consacré qu'un seul chapitre. De quoi s'agit-il alors ? D'une épopée, comme en témoignent les titres donnés à chacune des parties (1 001 nuits et 1 001 malheurs, Tempête sur le Turkestan, Minarets et Spoutniks). Epopée somptueuse quand est retracé le passé glorieux d'une région-carrefour ; noire quand sont dépeintes les exactions des oppresseurs historiques ; tendre quand sont racontés les exploits quotidiens de ceux qui bâtissent un monde nouveau. Un livre d'histoires donc, où sont mentionnées aussi, au passage, les bévues des militants du parti communiste, ignorant les mentalités locales alors qu'ils s'appliquent à faire profiter le pays de leurs conquêtes à eux. L'exercice est parfois périlleux, pour H. Alleg comme pour tout autre, notamment lorsqu'il s'agit du problème de la femme, le jugement de valeur sur les attitudes locales affleurant alors très vite. Livre d'histoires et c'est avec des histoires, des témoignages que H. Alleg s'efforce de réfuter ce qu'il appelle les contre-vérités des « soviétologues » (guillemets importés par l'auteur) à propos, entre autres, des problèmes de respect de l'identité culturelle ou d'appartenance — adhésion — au PCUS. Mais, aussi authentiques que soient les propos recueillis, ils ne constituent pas une démonstration, l'illustration d'un phénomène dominant. Aussi le livre aurait-il gagné à être donné simplement comme une enquête sur une certaine réalité, sans ces exercices de tir répétés et agaçants sur les contradicteurs virtuels. Myriam DÉSERT

	909
	L'espoir
	Le pilote continuait son cercle, reprenait l'Alcazar à la tangente ; la bombe était tombée au milieu de la cour. Les obus de l'Alcazar suivaient l'avion, qui repassa, lança la seconde grosse bombe, repartit, s'approcha de nouveau. La main de nouveau dressée de Marcelino ne s'abaissa pas : dans la cour, des draps blancs venaient d'être étendus en toute hâte : l'Alcazar se rendait. Jaime et Pol boxaient de jubilation. Tout l'équipage trépignait dans la carlingue. Au ras des nuages apparut la chasse ennemie.

	910
	Les mots et les choses
	Les Mots et les Choses valut à Michel Foucault une réputation internationale. Ensuite, ses autres ouvrages ne feront que développer une seule et même thèse : celle de la mort de l'homme et de l'humanisme classique qui concevait le sujet pensant comme une exception dans l'ordre de la nature. Avec l'avènement des sciences humaines, l'homme est devenu un objet d'étude au même titre que les phénomènes naturels. Cette objectivation de l'homme a en même temps rendu possible sa maîtrise. Ainsi, Michel Foucault, parce qu'il nous a délivrés de l'illusion de leur "naïveté positive", a été la mauvaise conscience des sciences de l'homme. Leur élaboration a en effet accompagné le triomphe de cette technique du pouvoir qui consiste à classifier les comportements humains pour mieux les manipuler. D'un abord plus difficile que la plupart des autres livres de Michel Foucault, Les Mots et les Choses constitue de toute évidence un des grands textes de la philosophie contemporaine dont un lecteur averti ne saurait faire l'économie. --Paul Klein

	911
	Les cabines de bain
	Après une maladie, une jeune femme est envoyée à Roscoff par son médecin. Elle est tout à fait désorientée. Elle n'aime pas le gris, elle n'aime pas la pluie. Elle n'aime que le soleil, et la mer proche. Ici, la mer s'enfuit à des kilomètres. Mais, quand elle la rejoint, elle oublie tout, l'absence de son mari, l'éloignement de sa fille, bref sa propre solitude, que pourtant deux éléments viennent rompre : le rappel vivace et constant de ses souvenirs et la présence d'un vieux monsieur gris et maigre, aux yeux bleus, qui lui a offert sa cabine de bain.

 Un de ces livres brefs qui résonnent longtemps, qui éveillent en chacun les plages de la vie où la mer se retire, les ciels brouillés des années perdues.

	912
	Deux cavaliers de l'orage
	Ils se jetèrent l'un contre l'autre.

En échappant aux bras, Mon Cadet frotta sa tête contre la poitrine de Marceau. Il entendit de nouveau les furieux coups sourds. Il comprit que c'était le c?ur de son frère ; il se sentait, lui, propre, net, sec et dur comme un fuseau de quenouille. Il lui glissait des mains, il prit audace et appuya carrément son épaule contre le ventre de Marceau. Il essaya de le ceinturer. Marceau le saisit aux hanches et le souleva.

	913
	L'exil et le royaume
	Dans les épaisseurs de la nuit sèche et froide, des milliers d'étoiles se formaient sans trêve et leurs glaçons étincelants, aussitôt détachés, commençaient de glisser insensiblement vers l'horizon. Janine ne pouvait s'arracher à la contemplation de ces feux à la dérive. Elle tournait avec eux, et le même cheminement immobile la réunissait peu à peu à son être le plus profond, où le froid et le désir maintenant se combattaient.

	914
	L'héritage
	Un duel sans merci entre une mère et sa fille a pour champ clos un domaine du Languedoc protestant, au pied des Cévennes. Ottilia, la mère, veut garder sa fille Lydie auprès d'elle. Lydie, qui est la narratrice, veut monter à Paris, pour deux raisons : achever ses études et y retrouver Armelle, une amie d'enfance passionnément aimée. Autour de ces deux caractères de feu gravitent ceux qui se sont soumis à l'emprise d'Ottilia : Alphonse, le père, se prépare à mourir ; Rollo, le fils, va suivre le programme de vie tracé par sa mère ; Angéline, la servante, assiste la " patronne " dans son sournois, austère et violent exercice d'autorité.C'est le nouveau berger Tazile qui servira de détonateur au drame. S'il séduit d'abord Lydie, il conquiert aussi la mère. Lorsque la jeune fille découvre la liaison, une issue s'ouvre devant elle. Elle s'y engouffre sans tergiverser sur les moyens. Vaincue, Ottilia laissera partir Lydie pour la capitale. Est-ce une victoire sans partage ? La jeune fille a conquis sa liberté, mais elle emporte tout son passé en héritage, et Armelle est perdue pour elle.Avec une sorte de fureur glacée, Colette Audry a su mettre en scène, rigoureusement, les faiblesses de la chair, la passion de respectabilité, la volonté de possession, l'orgueil qui, confondus, scellent la séparation et la solitude

	915
	Alors, les oiseaux sont partis
	On a déjà vu cette pratique classique dans bien des pays: le touriste paie pour délivrer des oiseaux qui mourront de faiblesse ou regagneront leurs cages. Yachar Kemal, le grand écrivain turc,a publié en 78 ce court roman dont l'action s'étend sur une durée restreinte. En ce sens "Alors,les oiseaux sont partis..." s'apparente à l'art de la nouvelle, quelques adolescents turbulents, un "oncle" sentimental en qui on peut voir sans risque Yachar Kemal, la tentaculaire Istamboul, plus celle des quartiers modestes que de Topkapi. Ces trois miséreux piègent les passereaux du Bosphore,comme des centaines d'autres, un moyen de survie peut-être dans la multitude byzantine. C'est étonnant comme l'adjectif byzantin s'est dissocié de la réalité stambouliote, jusqu'à une réelle antinomie. Peu de véritable mouvement dans "Alors,les oiseaux sont partis..." mais...des points de suspension. 

Des points de suspension qui laissent la part belle au rêve possible, le rêve de ces gamins moqués et moqueurs, dans cette mégalopole où plus personne ne semble tenté de gagner son paradis à l'aide de quelques livres turques pour offrir à ces oiseaux emprisonnés l'air libre de ces deux continents. Indifférence et incompréhension parmi le petit peuple de Constantinople, sentiment de dérision et d'impuissance. Comme une main semble avoir du mal à s'ouvrir. Le beau récit modeste et déjà ancien de Yachar Kemal peut être un accès à son œuvre, importante et par exemple à "Regarde donc l'Euphrate charrier le sang",déjà chroniqué ici. Lecture/Ecriture a fait de Yachar Kemal son écrivain du mois. Bonne idée.

	916
	Le maitre d'école
	Premier du canton ! Aujourd hui, Simon n 'a peur de rien, pas même de l 'orage qui gronde sur son village. Il vient de recevoir les félicitations de M. l' Inspecteur pour avoir brillamment obtenu son certificat d études et fait la fierté de son père, un modeste paysan. Ces honneurs, il les doit avant tout à son travail, mais aussi à son instituteur, M. Bertrandou, un homme sévère, mais juste. En ce jour inoubliable, Simon a trouvé sa voie : il sera maître d école.

	917
	L'as
	Présentation par Benjamin Stora: L'auteur brave plusieurs tabous, entre autres celui de la participation des communistes à la guerre. Le père de l'As, militant communiste, est assassiné sous les yeux de son fils comme traître malgré son engagement évident. Le fils lui-même est marginal, laissé pour compte à l'indépendance et erre fou, répétant un proverbe aux sens multiples : "Ne restent dans le lit de l'oued que ses galets". L'As, ou les dégâts de l'histoire. Henri Alleg, préfaçant ce roman, en soulignait l'originalité : "L'histoire officielle, celle qu'on apprend aux enfants et dont les éclats s'inscrivent au fronton des monuments, n'aime guère rendre compte de la complexité tourmentée des grandes époques. Elle préfère n'en retenir que les couleurs élémentaires et les lignes les plus simples"., Cette préface a été supprimée des exemplaires commercialisés en Algérie)

	918
	Mémoires (2)
	C'est le second ministère Edgar Faure (février-décembre 1955) qui constitue la substance du deuxième tome des Mémoires de l'ancien président du Conseil. On y trouve relaté par le menu le bilan, parfois complaisant, mais largement exact d'une œuvre gouvernementale considérable comportant la réintégration de l'Allemagne dans la communauté atlantique, la relance de la construction européenne, l'ouverture à l'Est, le règlement du problème marocain et même, s'il faut en croire l'auteur, l'ébauche d'une restructuration d'ensemble de l'Empire français, qui aurait offert une solution au problème algérien, voire une réforme institutionnelle destinée à assurer la stabilité de l'exécutif. Sans compter cette poursuite de « l'expansion dans la stabilité », inaugurée en 1953 sous le ministère Laniel et qui permet de porter à l'actif d'Edgar Faure la plus belle période économique de la Quatrième République. De cet ouvrage foisonnant, riche en détails parfois inédits, au style agréable et scintillant d'un humour qui n'épargne pas son auteur, l'historien retiendra trois apports. Le premier est la présence permanente, obsédante, de Pierre Mendès France. A l'égard de son prédécesseur, le ton d'Edgar Faure est constamment amical, même lorsqu'il évoque (un peu furtivement) son exclusion du Parti radical par les soins du député de l'Eure, en janvier 1956. Mais l'explicitation distanciée qu'il donne de son refus de toute rancune emporte l'adhésion de l'historien : entre Mendès et Faure il y avait concordance sur les grands objectifs, mais opposition sur les méthodes, le premier n'hésitant pas à heurter de front les forces dominantes du régime, le second préférant s'y intégrer pour les infléchir. Quant à la rivalité Edgar Faure-Mendès France, elle a été l'œuvre des « picro- cholins », ces idolâtres de PMF accusés de l'avoir conduit dans des impasses successives. A cet égard, trois assertions qui méritent discussion ou réflexion : ce n'est pas pour prendre de vitesse la vague men- désiste qu'a été prononcée la dissolution de 1955, mais pour renforcer l'autorité du gouvernement à la veille de décisions graves ; Pierre Mendès France aurait joué la dissolution lors du vote de confiance du 29 novembre 1955 parce qu'il pensait que les futures élections lui seraient favorables ; enfin (et c'est l'affirmation la moins convaincante), c'est la réprobation engendrée par le Comité exécutif du 16 janvier 1956, qui prononce l'exclusion d'Edgar Faure du Parti radical, qui expliquerait la décision de Coty d'appeler à la présidence du Conseil Guy Mollet et non PMF.

Second apport, et de plus grande portée. En décrivant en détail la vie d'un président du Conseil de la Quatrième République, Edgar Faure dresse (involontairement) un implacable réquisitoire contre le régime défunt. Ce chef de gouvernement qui doit affronter de graves problèmes engageant l'avenir national est tragiquement dépourvu de liberté d'action. Il lui faut composer avec les multiples groupes de pression aux intérêts divergents qui s'expriment dans

la presse, au Parlement, dans les Territoires d'Outre-mer et jusque dans les allées du pouvoir ; il lui faut ruser avec les proconsuls qu'il nomme, mais dont il ne parvient pas à obtenir qu'ils- appliquent la politique décidée par le gouvernement ; il lui faut déjouer les embûches dressées sur son chemin par les adversaires qui, dans l'ombre, ourdisent leurs intrigues, débauchent les hommes, inspirent la fronde des groupes parlementaires ; il lui faut, enfin, se garder du harcèlement d'une Assemblée nationale versatile où ses adversaires politiques creusent sa tombe en feignant de le soutenir et où ce sont parfois les opposants qui lui sauvent la mise en feignant de le combattre. Les péripéties qui conduisent à la solution de la crise marocaine sont à cet égard exemplaires. Et la performance qui permet, à l'issue d'une épuisante course d'obstacles, de parvenir au résultat souhaité donne la mesure de l'exceptionnelle valeur personnelle de quelques-uns des hommes d'Etat de la Quatrième République, et en particulier d'Edgar Faure. Mais on comprend aussi qu'au bout de quelques mois l'épuisement nerveux soit tel que la chute du gouvernement apparaisse presque comme bienvenue pour son chef.

Un troisième apport du livre mérite de retenir l'attention. C'est celui qui, au-delà des faits évoqués, permet de considérer le gouvernement Edgar Faure comme un des maillons de cette seconde époque de la Quatrième République, qui a commencé avec l'investiture de Mendès France en juin 1954 et qui se poursuit jusqu'en 1958. Sans doute faut-il se garder de considérer comme une source sûre un ouvrage écrit trente ans après l'événement, et il est peu douteux que la lucidité d'Edgar Faure s'est enrichie entre temps de la connaissance des trois décennies écoulées. Il reste que sa politique s'inscrit dans la continuité des voies nouvelles ouvertes par PMF, qu'il s'agisse de la volonté de décolonisation, d'une construction européenne sans supranationalité politique, d'un développement économique fondé sur la productivité, la rentabilité et l'aménagement du territoire, et même d'une politique algérienne dans laquelle les réformes doivent accompagner (avant de la remplacer) l'action militaire. Ajoutons-y les grands projets d'avenir, le plan de confédération francophone dressé par Leopold Senghor à la demande du président du Conseil et qui donnerait la solution de la décolonisation en Algérie et en Afrique noire, le discours de Cham- blay sur la dissolution automatique en cas de crise (une « ébauche de la Cinquième République » sans « le danger de personnalisation du pouvoir »), et l'on complète le tableau d'une action gouvernementale cohérente et lucide, qui permet de classer son dirigeant comme un homme d'Etat de premier plan. Avec comme revers de la médaille un laxisme souvent excessif, rançon d'un libéralisme sincère, qui peut parfois comporter de graves conséquences : peut-on concevoir qu'un Grandval ou un Boyer de Latour, investis de la Résidence générale du Maroc, s'y comportent comme s'ils pouvaient y pratiquer leur politique personnelle, indépendamment du gouvernement ? Etait-il suffisant de faire confiance à Jacques Soustelle pour résoudre le conflit algérien, surtout après le tournant du 20 août 1955 ? Poids des forces qui s'exercent sur le régime ou résultat de données individuelles ? L'ouvrage ne permet pas de trancher. Serge Berstein

	919
	Guillaume le Maréchal
	Guillaume, issu d'un modeste lignage, est né au milieu du XIIème siècle. Champion de tournois jusqu'à quarante ans, il a servi fidèlement les Plantagenêts : Henri II, son fils aîné Henri le Jeune et les cadets Richard C?ur de Lion et Jean Sans Terre. En récompense, on lui a donné pour femme l'un des plus beaux partis d'Angleterre. Il a combattu Philippe Auguste et c'est à soixante-treize ans, comme Régent d'Angleterre du jeune Henri III, qu'il a remporté contre le futur Louis VIII la bataille de Lincoln en 1217, qui obligea les Français à conclure la paix et à évacuer l'Angleterre. Apprenant la mort de Guillaume dans la tradition des Croisés, Philippe Auguste et ses barons le proclamèrent " le meilleur des chevaliers ".

	920
	La femme au temps des cathédrales
	Régine Pernoud a écrit La Femme au temps des Cathédrales comme une protestation contre le sort fait aux femmes depuis des siècles. En fine médiéviste, elle a su repérer dans l'histoire les personnages de premier plan : reines, saintes, savantes, qui illuminèrent leur époque.

Avant Jeanne d'Arc et Catherine de Sienne, des personnalités comme Aliénor d'Aquitaine, Héloïse, Dhuoda, Bathilde ou encore Clotilde ont laissé leur empreinte dans la légende des siècles. Ce livre pionnier a rouvert leurs dossiers et provoqué les historiens.

À travers une multitude d'exemples, Régine Pernoud raconte aussi le quotidien des femmes de toutes conditions au Moyen Âge : les métiers, le commerce, les arts, la politique, la vie amoureuse et conjugale. Elle rend hommage à celles qui inspirèrent nombre de romans de chevalerie et d'amour.

	921
	Les barbares
	Le bel ouvrage de Jean-Pierre Roux ne prétend pas à une étude rigoureuse de ces peuplades que, depuis la nuit des temps, d'autres ont qualifié de « Barbares ». Un tel travail a été mené ailleurs par l'auteur, spécialiste des civilisations moyennes et extrême-orientales. J.P. Roux s'attache plutôt ici, sans pour autant laisser de côté la rigueur scientifique et en utilisant les facettes multiples d'une riche érudition, à évoquer ou, plus exactement, à faire résonner en nous toutes les significations qu'a pu prendre, au fil du temps et jusqu'à l'époque contemporaine, le mot « Barbare ». Pour les médiévistes ce mot évoque avant tout les grandes invasions qui déferlèrent sur tout le monde occidental durant le Haut Moyen Age. Epoque noire parmi les époques noires pour les grands historiens classiques ; on se souvient de ce qu'en dirent Augustin Thierry ou Jules Michelet. Pourtant, Jean-Pierre Roux ne réduit pas son étude à ce seul aspect ; son propos est, à l'évidence, autre. Si le mot vient probablement du grec, chaque époque et chaque civilisation a eu son ou ses barbares. Et c'est avec une certaine nostalgie et une évidente sympathie que l'auteur, au long d'un texte dense, soutenu par une iconographie de très grande qualité, souvent originale, nous les décrit. Au lieu de nous les faire voir de l'extérieur, il préfère nous entraîner dans leurs infernales chevauchées à travers l'immensité de ces steppes qu'ils croient infinies et qui viennent pourtant buter contre les limites des royaumes ou des empires établis, objets de répulsion et de fascination, qu'ils finissent par traverser en laissant derrière eux la mort et la ruine, ou dans lesquels ils se fondent pour y disparaître en devenant, à leur tour, des « civilisés ». , A juste titre, l'auteur, dans sa préface, établit un parallèle entre le barbare et le loup. Tous deux hantent la conscience des hommes. Venus d'un ailleurs aussi inconnu que lointain, ils vivent sur les marges, sur les « marches » des lieux civilisés. Prédateurs, ils guettent le voyageur solitaire qui a osé s'éloigner, prêts à se jeter sur lui pour le dévorer. Parfois, quand la faim les presse, ou le besoin d'espace, ils fondent en bandes innombrables sur ceux, trop tranquilles, qui avaient cru bâtir pour l'éternité, bouleversant l'ordre du monde qu'on avait cru immuable, anéantissant en quelques heures ce qui avait demandé des siècles pour s'établir. Les Barbares. Le mouvement contre l'immobilité. La précarité contre la stabilité. L'insécurité permanente, la fragilité. La mort surgissant au galop qui pousse des cris effrayants articulés dans une langue inconnue. Terreurs, répulsion, mais aussi fascination. N'avons-nous pas été nous aussi, un jour, les barbares de quelqu'un ? Gaulois, Francs ne furent-ils pas en leur temps les « Barbares ?» On le voit, le livre de Jean-Pierre Roux s'éloigne à bien des égards de l'étude historique pour aller beaucoup plus loin, au fond de nous-même sans doute.

Ce qui oppose radicalement le « Barbare » au « Civilisé » c'est son instabilité, ce mouvement incessant qui -le porte en avant, toujours plus loin. Qu'il se sédentarise et il devient relativement inoffensif. Les civilisations établies l'ont bien compris qui, au fil de l'histoire et de la géographie, de la Chine à la Gaule en passant par Rome ont préféré faire le sacrifice des terres qui bordaient leurs frontières pour tenter de « fixer » les barbares.

Les Barbares sont nombreux. Ceux que privilégie l'auteur, parce qu'il les connaît bien, sont Turcs ou Mongols. Ils poussent sans fin leurs gigantesques troupeaux dans des plaines immenses qui s'étendent à l'infini. Us surgissent tout à coup des profondeurs de l'inconnu que l'imaginaire des civilisations nanties peuplait de monstres fabuleux: hommes à tête de chiens ou cyclopes. Leur nombre et surtout leur supériorité dans l'art de la guerre les rendent invincibles. Comment ne pas voir en eux l'instrument du châtiment divin ? « La campagne a été ravagée, le sol est en deuil... C'est qu'il est proche le jour de Iahvé... C'est un peuple nombreux et fort, tel qu'il n'y en eut jamais de pareil... Devant lui un feu dévore et derrière lui une flamme embrase... et il n'y a rien qui lui échappe ». Comme le dit J.-P. Roux, le nouvel arrivant vient pour l'Apocalypse. Le Barbare : un rédempteur dont la pureté native sera opposé à la décadence de la civilisation. Certains intellectuels n'hésitent pas à le proclamer. Le Barbare « récupéré » à des fins politiques ou idéologiques ! Les « bons Barbares » : Germains, opposés aux « méchants Barbares » : asiatiques. Clovis contre Attila. Vision tentante mais par trop simpliste. C'est oublier l'éloge de Gengis Khan par Marco Polo : « II mourut, ce qui fut grand dommage, car il était prudhomme et sage ». Alors, au-delà des discours dont il est l'objet, qui tous utilisent son altérité mais qui sont incapables de la prendre en compte, comment parler du Barbare ? Simplement en le regardant vivre. Ce que fait avec talent J.-P. Roux.

Que le Barbare ne soit pas ce qu'en disaient nos vieux manuels d'Histoire, on s'en doutait un peu. L'ethnologie et l'archéologie l'avaient depuis longtemps prouvé. Le propos de l'auteur ne se situe pas exactement à ce niveau, même si de nombreux chapitres et de superbes images s'attachent à mettre en évidence la richesse et la complexité de ces peuples. Il s'agit plutôt pour lui d'aller vers ce qu'on pourrait appeler « l'âme » du Barbare, en devenant pour cela, plutôt qu'historien, poète.

Peut-être le « Barbare » n'est-il pour le « Civilisé » qu'un rêve d'errance et d'infini, un refus absolu des limites qui hante encore nos consciences modernes comme elles hantèrent celles de nos ancêtres. Le Barbare est celui dont on ne parle pas, sauf pour désigner quelqu'un de « cruel, inhumain, féroce ». Image vivante de ce prédateur nomade que fut l'homme à ses origines avant de se sédentariser pour construire des cités et écrire leur histoire, le « Barbare » est absent, anachronique. Caïn contre Abel. Depuis les origines le « Barbare » est maudit et depuis l'origine sa fin est inéluctable.

« Ils sont tous morts, les Barbares » dit J.-P. Roux dans une belle conclusion. « La barbarie les a quittés. Elle est allée se réfugier ailleurs chez de prétendus civilisés qui en ont désormais l'apanage. Elle ne pouvait pas disparaître, appartenant au fond de la nature humaine ». Le Barbare ne hante plus la conscience moderne. Voire. Pour les idéologues froids qui tiennent le monde, les Barbares qui existent encore — qui existaient ? — sont tout au plus des « contre-révolutionnaires ». Les derniers Barbares meurent en ce moment fauchés par les mitrailleuses lourdes devant des fils de fer barbelés marquant des « frontières » qui ne signifient rien pour eux ou bien massacrés en série par les chars et les hélicoptères de combat. « Mais ils sont les derniers. Ils achèvent de vivre sous nos yeux comme des Barbares qui n'auraient plus de Barbarie. Ils sont entrain de passer.

Ils viennent peut-être, aujourd'hui, de passer ».

	922
	Le diable en tête
	"Au bout de ce visage, il y avait le siècle", écrit le narrateur dès les premières lignes du roman.

Ce visage, c'est celui de Benjamin, le héros, dont la destinée tragique et sombre traverse le Paris de l'Occupation, le New York dles années cinquante, la Rome des poseurs de bombes, les barricades de Mai 68, le Beyrouth en flammes des Palestiniens ou la Jérusalem d'aujourd'hui. 

Le lecteur retrouvera là, sans doute quelques-uns des thèmes familiers à BHL. Mais il y découvrira surtout une histoire au grand souffle, riche en péripéties et en rebondissements, conduite par un romancier qui sait se mettre, tour à tour et avec un égal bonheur, dans la peau d'un policier amer et désabusé; dans celle d'une jeune catholique découvrant avec effroi les vertiges du plaisir; ou encore dans celle de Benjamin, éternel maudit, que poursuivent de ville en ville, de chimère en chimère et souvent, aussi, de femme en femme, les ombres du passé jamais exorcisé.

Histoire d'amour? Roman familial? Récit d'espionnage? Thriller? Fresque du demi-siècle? Fable métaphysique? Education sentimentale? Chronique galante et sensuelle? 

Le "Diable en tête" est tout cela à la fois. Il croise et conjugue les genres et de bout en bout, tient le lecteur en haleine.

	923
	Le noir et le rouge, ou, l'histoire d'une ambition
	Il existe un mystère Mitterrand. Voilà un homme qui est entré dans la vie politique il y a quarante ans, qui occupe aujourd'hui les plus hautes fonctions, qui s'est expliqué dans plusieurs livres et quelques centaines de débats, qui a été disséqué dans plusieurs dizaines d'ouvrages et quelques milliers d'articles... Et pourtant les Français ont le sentiment que sa véritable personnalité leur échappe. C'est à percer la vérité de François Mitterrand que s'est attachée Catherine Nay. Pendant trois ans, elle a mené, sur l'actuel président de la République, l'enquête la plus minutieuse et la plus complète : pour tout savoir et tout dire, de sa carrière politique bien sûr, mais aussi de ses années de formation, des influences familiales, de ses activités pendant la guerre. Elle éclaire magistralement tous les points d'ombre de sa biographie en même temps qu'elle met au jour des faits et dits oubliés ou ignorés. Ainsi le lecteur va-t-il de révélation en révélation.

	924
	Une foie la nuit venue: journal de 1972 à 1974
	Pas de résumé

	925
	Les cotonniers de Bassalane
	La belle, la sauvage, la fantasque Marthe, une fois passée la quarantaine, règne sur une île spongieuse du bassin d'Arcachon où passent les cormorans et les hérons cendrés. Princesse aux mains blanchies par le travail quotidien de la pêche, souveraine obstinée et insoumise entourée d'une mystérieuse cour masculine et enfantine, Marthe est également prête à tous les combats pour que son île, Bassalane, où fleurit le cotonnier, ne tombe pas dans les mains des promoteurs et autres marchands de bonheur estival. On doit ce superbe et bouleversant portrait d'une femme d'aujourd'hui, qui refuse les compromis mercantiles et les faiblesses sentimentales, à une Michèle Perrein dont le talent picaresque et pictural atteint ici son sommet. A la façon de nos grands romanciers du XIXe siècle, qui étaient aussi des journalistes, l'auteur du {Buveur de Garonne} a passé des mois dans le bassin d'Arcachon, à observer et comprendre l'existence des gens de la mer, ces seigneurs d'une époque où les esclaves des villes croient avoir le beau rôle. Aussi bien, {les Cotonniers de Bassalane} est un extraordinaire chant d'amour à la nature d'un pays qui est le sien, doublé d'une leçon de courage, de droiture et de dignité.

	926
	Victor Hugo
	" Connaître mieux Hugo. Ou plutôt le connaître. Tel fut le propos de ma vie entière. Aller plus loin que le " témoin ", voire à son encontre, plus loin que la légende du poète de la République, de la barbe blanche et de l'art d'être grand-père. Répudier Epinal. Retrouver le quotidien au-delà du génie. Admettre la sincérité du révolutionnaire et le comprendre bourgeois. Croire à sa générosité totale et constater son amour de l'argent. Le voir vivre en leur absolu ses passions amoureuses et asservir la meilleure des amantes. J'ai lu les lettres où il se met à nu, celles des hommes qui l'accompagnèrent, des femmes qui l'aimèrent. Je l'ai suivi dans Choses vues et l'ai découvert prodigieux journaliste. Je l'ai retrouvé dans les assemblées, l'ai admiré chantre de la seule vraie cause, celle de l'homme, polémiste féroce pour foudroyer les intérêts ou écraser les égoïsmes. J'ai lu les travaux innombrables d'innombrables érudits... J'ai visité les lieux où il vécut, allant à Besançon aussi bien qu'à Guernesey, voulant voir le sommet du Donon tout autant que la Seine à Villequier, l'appartement de la place des Vosges comme la maison de Juliette. Il m'était cher, il m'est devenu proche. "

	927
	La maison du peuple
	Un peu avant la guerre de 14, à Saint-Brieuc, un cordonnier essaie de créer dans la ville une section socialiste, puis entreprend de construire de ses mains une "maison du peuple", et son fils - encore un enfant - assiste à ses efforts désespérés pour donner un espoir au peuple. 

L'art de Guilloux, pudique et tendre, est déjà tout entier dans ce premier roman qui annonce une des ?uvres majeures de son temps.

	928
	A l'encre violette
	A L'ENCRE VIOLETTE

 un siècle de vie quotidienne à la communale

" Une poule sur un mur, qui picore du pain dur..." Souvenir d'une comptine entendue dans une cour de récréation, un bureau sur une estrade grinçante, des armoires vitrées remplies d'instruments de mesure, une p)hotographie de classe, jaunie, où apparaissent les visage d'anciens condisciples: " à l'encre violette" est un voyage dans l'univers nostalgique des écoles françaises depuis un siècle, depuis le moment où, sous l'impulsion de Jules Ferry, la scolarité devint obligatoire.

 Professeur d'école normale, Clive Lamming raconte l'école d'autrefois. Du départ pour la classe au retour à la maison, il fait revivre le monde de la communale en évoquant le décor quotidien des élèves, des maitres et des institutrices. Grâce aux ogjets familiers, comme cette célèbre encre violette qui tachait les doigts et les blouses, lorsque ce n'était pas les cahiers>, grâce aux manuels et aux programmes scolaires, l'auteur retrace l'évolution de l'école et de la société qui s'organise autour d'elle. En faisant appel à ses souvenirs, à l'expérience d'enseignants et à des recherches originales d'historiens, Clive Lamming montre la place des instituteurs dans la nation, et l'intérêt de certaines pratiques pédagogiques tentées, entre autres, dans l'enseignement libre.

 Illustré d'une multitude de photographies originales et largement commentées, ce livre, qui n'est dénué ni d'humour ni de poésie, témoigne d'une reflexion sensible sur l'école d'antan. Et lui rend hommage

	929
	Comme neige au soleil
	La Grande Guerre ne se vit pas tout à fait de la même façon selon qu'on habite au bord de la Tamise ou au pied du Kilimandjaro, à la frontière anglo-allemande de l'Afrique orientale. A l'arrière comme au front, on a bon espoir que la fureur belliqueuse fonde comme neige au soleil, mais on ne sait pas encore qu'il faudra combattre trois mois de plus faute d'avoir eu vent de l'armistice. La guerre ici est bel et bien meurtrière, mais le climat incongru, les héros « déplacés » de ces colonies lointaines, donnent au second roman de William Boyd une tonalité tout à fait dans la tradition des humoristes anglais, où constamment le comique de situation sape les velléités héroïques, où l'horreur le dispute à la plus décapante cocasserie.

	930
	La cité de la joie
	40 millions de lecteurs.

 31 éditions internationales.

 170 000 lettres de lecteurs enthousiastes.

 Une superproduction cinématographique.

 Une presse mondiale unanime.

LA CITÉ DE LA JOIE est un chant de fraternité et d'amour adressé au peuple le plus déshérité de la planète, en même temps qu'un reportage déchirant, un document unique sur la capacité des hommes à triompher de la souffrance, de la misère et du malheur.

	931
	La pique du jour
	Ce n'est pas tout que d'avoir pris le pouvoir : si Henri IV veut " relever la fortune de France ", il doit d'abord affermir son trône et pacifier le royaume. Amant d'une grande dame de la Cour, Pierre de Siorac se voit confier des missions tantôt guerrières, tantôt diplomatiques, souvent secrètes : convoi de fonds ou enquête sur les menées des jésuites... À Rome, il prend part aux subtiles intrigues vaticanes dont l'enjeu est l'absolution du roi ; en Espagne, il voit mourir le dévot Philippe II dans le funèbre décor de l'Escurial…

	932
	Moi et les autres
	Chacun de nous est unique...

 Unique notre patrimoine génétique, unique l'aventure que nous vivons et qui nous façonne. Les progrès de la génétique permettent enfin de décoder cet événement fabuleux : la fabrication d'un individu à partir de deux autres. Et de repenser certaines questions fondamentales : existe-t-il des races à l'intérieur de l'espèce humaine ? Peut-on comparer des intelligences ? Comment l'inné et l'acquis se marient-ils pour former un individu ?

 Avec chaleur et passion, Albert Jacquard exprime ici ses convictions morales et notamment son attachement au respect des différences…

	933
	Le temps d'un sillage
	A quelles confidences J.-J. Gautier se livre-t-il donc aujourd'hui? Invente-t-il ces souvenirs ou a-t-il vécu ce roman?...

	934
	La déchirure: Cambodge 1973 - 1979
	Cambodge, août 1973. La guerre fait rage.

 A Phnom-Penh grouille une société cosmopolite de diplomates, de réfugiés, de journalistes. Parmi eux Sydney Schanberg, du New York Times, un de ces hom-mes intègres, passionnés de vérité, et à ses côtés le Cambodgien Dith Pran, doux, acharné et efficace, fas-ciné par le métier de reporter.

 Début 1975. Les Khmers rouges progressent, l'ambas-sade américaine plie bagages dans un vent de panique. Dans la capitale sans défense, c'est l'entrée triom-phale des Khmers rouges, portés par un espoir insensé de la population, bien vite battu en brèche par le début d'une sanglante répression. La haine a pris le pouvoir, et c'est pour le Cambodge le commencement d'un voyage au bout de l'enfer. Pris dans la tourmente, Schanberg et Pran parcourent la ville meurtrie pour témoigner, jusqu'au jour oÙ les derniers étrangers sont évacués.

 Fin 1975-1979. Pran n'a pu s'échapper. Dans les camps de travail de Pol-Pot, il entame sa descente person-nelle au fond du gouffre. Délation, famine, absence de sommeil, massacres... Angka travaille les corps pour briser les âmes. L?image la plus hallucinante, peut-être, est celle de ces tueurs de douze ans, abreuvés de haine, devant lesquels, par peur, les hommes courbent la tête. Mais Pran est de la race de ceux qui survivent. Il s'évadera et retrouvera Schanberg.

Christopher Hudson a emprunté l'?il et le style du repor-ter pour nous donner un récit vivant, sobre, plein de pages émouvantes et fortes, extraordinaire document sur l'un des épisodes les plus tragiques de l'histoire contemporaine. Ce témoignage sur la dissolution d'une société et l'avènement toujours possible du règne de la terreur a été à l'origine d'un grand film salué comme un chef-d??uvre par la presse unanime.

	935
	Les trois chênes
	Bagatelle et les Trois-Chênes, initialement publiés en 1981, chez Jean-Claude Lattès, et 1985, chez Denoël, constituent les troisième et quatrième volets de la série Louisiane. Cette fresque relate, de 1830 à 1945, la vie d?une famille de planteurs, colons français dont les ancêtres s?étaient installés en Louisiane dès la première moitié du XVIIIe siècle.

 Bagatelle brosse les années 1898-1920, des péripéties ignorées du conflit hispano-américain pour l'enjeu cubain à la participation des États-Unis à la Première Guerre mondiale, en passant par le jaillissement de l'or noir dans les terres à coton, les balbutiements du jazz, les pétarades des premières automobiles, les exploits des fous volants.

	936
	Le diable en rit encore 1944 - 1945 (3)
	C'est une Léa Delmas plus mûre que l'on retrouve dans ce troisième volume de la saga deLa Bicyclette bleue. L'horreur de la guerre lui donne la rage et la haine pour combattre les occupants. Engagée dans toutes les luttes, elle verra Montillac en flammes, Berlin en ruines. Tueries, stratégies militaires, règlements de compte, les deux dernières années de la guerre sont particulièrement éprouvantes pour Léa et il faudra ses retrouvailles avec François Tavernier qu'elle croyait mort pour panser les blessures de son coeur.--Astrid Schilling

	937
	Adieu Volodia
	Au 58, rue de la Mare, dans le XXe arrondissement de Paris, vivent les Guttman et les Roginski. Fuyant l'horreur des pogroms, les deux couples sont venus, l'un d'Ukraine en 1919, l'autre de Pologne en 1921 et ont eu chacun un enfant : Maurice et Elsa. Ils sont travailleurs, chaleureux. Ils veulent oublier, s'intégrer et leur naturalisation les fait pleurer de joie. La vie est belle ! Très vite, pourtant, la montée sournoise de l'antisémitisme fait planer une « drôle » de peur et crée des problèmes de travail : Les années passent cependant avec des joies et des peines, mais l'histoire est en marche vers le cauchemar.

 Adieu Volodia. Une large fresque de la France de 1925 à 1945, avec ses faits divers, ses assassinats politiques, son Front populaire... Un merveilleux roman avec de nombreux personnages inoubliables, rempli d'anecdotes cocasses, d'humour, de peintures justes, d'émotions, de violences et de peurs, d'amour et de tendresse.

L'humour et le drame s'enchevêtrent, l'horrible et le cocasse se côtoient. Un charme extrême opère. Oui, un superbe roman.

	938
	Zut, on a encore oublié Mme Freud
	Eh oui, il y avait une Mme Freud ! Une gracieuse et sereine bourgeoise mais que son instinct et quelques "images" d'enfance avaient instruite très tôt de ces choses que son cher Sigi peinerait tant à découvrir...

 Et Mme Marx, vous connaissez? Elle s'appelait Jenny von Westphalen, et c'était une jolie baronne. Dans l'ombre du génial et coléreux prophète, l'attendait une vie écrasée par la plus noire misère.

 Et Xanthippe, la femme-enfant de Socrate, était-elle vraiment la méchanceté même? Et Adèle Hugo étaitelle réellement aussi sotte?

 Dans ces biographies semi-imaginaires et pimentées d'érotisme, Françoise Xenakis a voulu sauver de la médisance ou de l'oubli ces femmes qui toutes ont vécu un amour hors du commun. Mais qu'il est dur parfois d'être l'épouse d'un grand homme!

	939
	Route des Indes
	Une jeune femme anglaise est agressée dans les grottes de Marabar, une enquête s'ensuit. Ce fait divers ordinaire sert de point de départ à E.M. Forster (1879 - 1970) pour bâtir une des ?uvres les plus magistrales de la littérature moderne, tout en écrivant le roman de la présence anglaise aux Indes. Maurois comparait cet écrivain à Proust pour la finesse de ses analyses. Le rapprochement semble fondé : il faut redécouvrir Forster.

	940
	Le hadj
	Dans cet ouvrage, l'auteur nous fait partager le tragique destin d'un Proche-Orient dominé par l'antagonisme entre Arabes et Juifs à la veille de la création de l'état d'Israël

	941
	Meutre imparfait,  l'affaire dalla chiesa?
	?Après avoir démantelé les Brigades rouges, le général dalla Chiesa part en Sicile, préfet nommé par l'état italien, pour lutter contre la mafia. Quatre mois plus tard, il est assassiné. Qui dérangeait-il?Seulement la mafia?Nando dalla Chiesa, son fils, parle.

	942
	Le surréalisme
	D’où naît le surréalisme ? Du romantisme, explique Yvonne Duplessis. 

Rimbaud en est un précurseur parce qu’il s’est insurgé contre la condition humaine. Freud, également, en s’attachant particulièrement à la signification des rêves. Il y a aussi le philosophe Bergson, dont l'œuvre entière : «fait ressortir les limites de l’intelligence, qui ne peut s’exercer que sur le domaine de la matière alors que l’intuition permettrait de saisir la source même de l’être». André Breton, principal fondateur du mouvement surréaliste, reconnaît toutes ces influences. D’autres inspirateurs n’ont pas la même renommée. André Breton a rencontré Jacques Vaché, par exemple, en 1916 à l’hôpital de Nantes, alors que ce dernier était soigné pour une blessure. Selon André Breton, Jacques Vaché fut «maître dans l’art d’attacher très peu d’importance à toutes choses». Ce nihilisme, tant admiré, on le retrouve dans le mouvement Dada. Dès 1913, Marcel Duchamp expose aux Etats-Unis ses premiers «ready-made ». «Dada a détruit la notion traditionnelle de l’homme classique, il devait appartenir aux surréalistes d’en créer une nouvelle» résume Yvonne Duplessis. Le Premier Manifeste du surréalisme est publié en 1924. En 1929, André Breton bannit certains des fondateurs du mouvement, Artaud, Philippe Soupault et Robert Desnos. Les représentants purs et durs du mouvement restent : Louis Aragon, Paul Eluard et Pierre Unik. Bientôt, se joignent à eux Luis Buñuel, Salvador Dali ou Yves Tanguy, mais aussi René Magritte, Max Ernst ou Man Ray. À la mort d’André Breton, en 1966, le mouvement s’est étiolé depuis longtemps. Le surréalisme continue pourtant de susciter le plus vif intérêt. En témoignent les nombreuses expositions dont il fait l’objet en Europe, comme aux Etats-Unis. 

Après cet aperçu historique, l’auteur aborde les éléments clés du surréalisme. Des cadavres exquis à l’écriture automatique, en passant par l’humour et le rêve sans oublier l’aliénation mentale, Yvonne Duplessis définit ce qu’elle considère comme les techniques surréalistes. Ainsi, André Breton découvre l’écriture automatique alors qu’il se trouve dans un état intermédiaire entre le rêve et la veille. Elle nous rappelle que les «cadavres exquis» sont nés d’un jeu. Chacun écrit, à tour de rôle sur un morceau de papier, un mot ou trace un trait. 

L’exemple célèbre donnera son nom à cet exercice : «Le cadavre – exquis – boira le vin nouveau». 

Le surréalisme a touché tous les domaines artistiques : la poésie, la peinture, le cinéma, le théâtre mais aussi l’architecture. Dans ce dernier domaine, s’il n’a pas à proprement parler de disciples, il a des maîtres : le facteur Cheval et son palais-labyrinthe chargé de symboles, Gaudi et la Sainte Famille qu’André Breton qualifie de «magnifique église tout en légumes et en crustacés». Enfin, le modern’style représenté par les entrées du métro parisien est adopté pour sa propension à exprimer «les sinuosités de la pensée». Dans un dernier chapitre intitulé : «La synthèse surréaliste», Yvonne Duplessis aborde l’aspect méta-moral, qui selon elle, est le propre du surréalisme. Une vision qui, par soif d’absolu, repousse une idée de Dieu trop humaine. L’aspect psychanalytique intervient également. En effet, les surréalistes reprennent une idée chère à Freud : la prise de conscience des désirs refoulés. Enfin, l’aspect social analyse la position des surréalistes par rapport à la société. Loin de se positionner en élite, dans une «contemplation, une fuite hors du réel», le mouvement montre que la pensée est commune à tous. Ces tendances sociales le dirigent vers une adhésion au marxisme. Les poètes deviennent alors des «guides de l’humanité, en marche vers un idéal».

	943
	Le bruissement de la langue
	" C'est le frisson du sens que j'interroge en écoutant le bruissement du langage qui est ma Nature à moi, homme moderne ".

Dans la lignée des autres Essais critiques, ce dernier recueil rassemble les écrits de Roland Barthes, entre 1964 et 1980, sur la littérature, la langue et le signe.

Considérés dans leur ensemble, ils forment un monument impressionnant à la fois sur le mouvement de la pensée autour des années soixante-dix et sur le développement d'un écrivain qui s'approchait toujours davantage de lui-même, qui faisait toujours coller davantage l'écriture à la subjectivité et même au corps.

	944
	Le surréalisme
	Gérard DUROZOI, auteur de nombreuses publications en matière de philosophie, critique littéraire et histoire de l’art et, pour la bibliothèque du surréalisme, d’une vaste Histoire du mouvement surréaliste[1] ainsi que d’autres ouvrages[2], présente ici un petit livre consacré essentiellement à l’art surréaliste et à l’art dans le surréalisme sur le fond historique des différentes étapes du mouvement. Il contient de nombreuses illustrations : tableaux, objets, photographies d’œuvres et de membres du groupe. La présentation du livre se lit déjà comme un programme : en couverture, un tableau de Miró et un lexique composé de quatorze éléments dont le premier évoque le nom de Breton, suivi de noms de peintres surréalistes et de notions concernant les arts plastiques, telles que collage et frottage : on parlera du surréalisme souvent à partir d’une perspective bretonienne et principalement à travers les arts plastiques et les plasticiens. L’ouvrage est constitué de trois parties, intitulées « Les ateliers du surréalisme », « Dans l’œuvre. Styles et influences », « Itinéraires », dans lesquelles l’auteur retrace les grandes lignes du mouvement surréaliste et expose, sous le signe de mots-clefs tels que « rêve », « automatisme », « inconscient », « poème-objet », etc., cités en début de chapitre, les principaux thèmes de la quête du surréalisme.

Dès le départ, l’auteur témoigne de son enthousiasme pour le surréalisme, voulant croire qu’il constitue « le seul mouvement révolutionnaire qui n’ait pas échoué » parce qu’il cherche à « intervenir sur tous les fronts » et qu’il « ne laisse de côté aucun aspect de l’existence ». Point de vue qui mériterait certainement d’être justifié (en raison de son caractère absolu) et développé dans la mesure où ces « aspects de l’existence » ont été de valeur très différente au sein de la quête surréaliste – si l’on pense à la conception sociale et politique, à la notion de poésie ou encore à celle de réalité/surréalité même qui, de surcroît, ont donné lieu à des considérations très différentes et changeantes au cours de l’histoire surréaliste. Plus loin, l’auteur souligne le caractère cohérent de l’évolution du surréalisme entre 1924 et 1969 et de la constance de ses exigences. Là encore, et même s’il ne s’agit que d’une introduction, on souhaiterait trouver une explication. En effet, une cohérence – si elle a vraiment existé, ce qui est contestable – devrait être démontrée. Cette manière de procéder est assez symptomatique pour l’ouvrage et notre critique pourrait s’appliquer à l’ensemble du texte et en particulier à sa première partie. De manière générale, on peut reprocher à son auteur d’affirmer sans entrer dans l’analyse détaillée et d’émettre des convictions sans les étayer d’arguments. Il semble qu’il n’y ait pas de débat possible et que tout soit sans appel. Or, le mouvement surréaliste, au-delà de tous ses « acquis sûrs », est marqué d’importantes contradictions, d’oppositions internes et parfois même d’une guerre de positions différentes. Le texte poursuit par des considérations sur l’importance de Dada pour le futur mouvement surréaliste. Héritant de sa « préhistoire dadaïste » une dimension radicalement critique à l’égard des valeurs dominantes des années vingt, il « ne se contente pas de détruire » (allusion à dada, qui serait à relativiser car dada va bien au-delà de la pure destruction[3]) et cherche à imposer d’autres valeurs. Il prend pour tâche de redonner à l’esprit ses pouvoirs perdus, voulant reconstruire une « raison ardente » capable d’intégrer la poésie, le rêve, l’inconscient, la passion, et d’agir sur le réel. Les arts visuels sont, comme l’écriture, au service d’une exploration permanente de la pensée et du réel

Dans la première partie, l’auteur rappelle les principales étapes du mouvement : les activités pré-dadaïstes, à New York, de Duchamp, Man Ray et Picabia, la naissance officielle de « Dada » à Zurich « pour en finir avec la culture », les manifestations, publications de manifestes, de la revue Dada dans laquelle Tzara appelle à une absence radicale de sens, l’aspect politique de Dada en Allemagne. Il évoque l’adhésion au dadaïsme des fondateurs de Littérature, leur participation aux actions dadaïstes et finalement leur rupture avec Dada. Ensuite, il analyse la « Formation du surréalisme » à partir des sources poétiques : Rimbaud, Lautréamont, puis Valéry, Apollinaire, Reverdy ou Saint-Pol Roux. Selon Breton, la poésie – voyance ou révélatrice de l’inconcevable – devait se consacrer à la restitution de la pensée la plus vive. L’écriture automatique devient le moyen d’accès au message de l’inconscient et aux zones méconnues comme celle des pulsions et du désir. Les déclarations collectives dans La Révolution surréaliste réclament la liberté totale de l’esprit et appellent à l’action révolutionnaire parallèlement à l’action surréaliste. Le surréalisme s’ouvre à la peinture grâce à Picasso, Ernst, Man Ray, Masson. Par la suite, l’auteur dresse un « Historique du mouvement surréaliste », souvent à partir de la position de Breton : la période politique et l’adhésion au Parti communiste de certains membres du groupe qui se termine par un « échec », « en raison de l’étroitesse des vues culturelles du parti » ; les conflits internes, les exclusions et nouvelles adhésions ; l’internationalisation du mouvement ; le Second manifeste du surréalisme dans lequel Breton définit sa quête d’un « point de l’esprit » où les contradictions se résolvent ; l’exploration du domaine de la maladie mentale et de ses frontières avec la « santé » ; la problématique du rêve et de l’action (Freud et Marx) et l’ambition de concilier ces deux champs d’intervention surréaliste, mais encore le rôle des peintres dans le surréalisme. L’auteur commente également la position politique du surréalisme qui se profile à travers une redéfinition des objectifs face aux événements mondiaux (la Guerre d’Espagne, les procès de Moscou, la montée du nazisme en Allemagne). Il décrit l’émigration, pendant la Deuxième Guerre mondiale, de nombreux surréalistes et leurs activités à l’étranger : la revue VVV, l’exposition First papers of surrealism, les Prolégomènes à un troisième manifeste du surréalisme ou non de Breton, etc. L’après-guerre est marqué par la quête de nouvelles valeurs (incompatibles, selon l’auteur, avec « les directives “culturelles” des communistes »), la recherche d’un nouveau mythe et l’exploration des voies d’une initiation possible à l’imaginaire mythique. Puis, sont évoquées les manifestations collectives et interventions politiques du groupe rajeuni autour des revues Néon, Médium, Le Surréalisme même, Bief et La Brèche et les expositions E.R.O.S. et L’Ecart absolu (la plus ouvertement idéologique contre les valeurs de la société de consommation). La mort de Breton entraîne finalement l’arrêt des activités collectives et la déclaration de Jean Schuster concernant la fin du surréalisme comme mouvement constitué, mais aussi la poursuite des activités par d’autres (le Bulletin de liaison surréaliste, la revue Surréalisme). L’auteur conclue que ceux qui se réclament du surréalisme doivent se montrer « soucieux des trois valeurs qui tissent le fil conducteur de l’aventure : la poésie, l’amour, la liberté ».

La seconde partie de l’ouvrage est consacrée aux bases de l’approche surréaliste : articulée autour de ces trois valeurs permanentes – la poésie, l’amour, la liberté, l’analyse des diverses techniques que reprennent ou inventent les surréalistes montre que leurs œuvres cherchent tout autre chose qu’une satisfaction esthétique : elles entendent traduire la pensée profonde pour relancer celle du spectateur, tout en visant à une authentique efficacité… Si les œuvres plastiques sont largement présentes dans ce chapitre, on regrette que les œuvres littéraires, notamment la poésie, n’y trouvent que peu d’énonciation, malgré un chapitre intitulé « La Poésie » dans lequel cette notion est surtout conceptualisée et illustrée à travers son expression dans l’art. Par l’intermédiaire de « La Poésie », le surréalisme recherche une mise en commun de la pensée et croit en une poésie « faite par tous et non par un » (Lautréamont). Il veut perturber le donné visuel grâce au rapprochement de réalités éloignées (les collages de Max Ernst), trouver un accès aux latences du réel (l’éclairage nouveau d’objets ordinaires par Man Ray), activer les capacités hallucinatoires de la matière (les frottages par Ernst, les tableaux de sable par Masson, les décalcomanies par Dominguez). Il s’agit de détruire les conventions esthétiques (Miró : « assassiner la peinture ») et d’utiliser la peinture pour exposer la subjectivité (voir la méthode paranoïa-critique de Dalí, appliquée pour le développement systématique des obsessions). La peinture devient un exercice philosophique chez Magritte qui pose une interrogation sur les rapports entre les choses, leurs images et leurs noms. Avec une certaine conception de « L’Amour », le surréalisme se donne pour tâche d’explorer tous les aspects de la passion (Sade, Germain Nouveau) et le caractère polymorphe des fantasmes (Bellmer, Moulinier, Magritte). Il affirme la toute-puissance de l’amour et en scrute les égarement. L’exaltation et la vénération de la femme renvoient à une attitude quasi mystique (Dax, Svanberg). Le désir s’intègre dans une quête de sens et de signes et témoigne de la présence dans le réel ordinaire d’un autre monde ignoré. Il s’agit d’adhérer à ses énergies et d’effectuer une véritable érotisation du monde (Man Ray, Lam, Matta). « La Liberté » de l’esprit et de l’être est le vœu sacré du surréalisme. Les surréalistes trouvent des échappatoires dans les arts sauvages ou primitifs (océaniens en particulier) qui témoignent d’une mythologie hautement poétique, dans l’art naïf (du Douanier Rousseau), dans l’art brut des malades mentaux et des médiums. La pensée libre se manifeste également dans l’exercice de l’automatisme.

Dans la troisième partie, les principaux lieux (ateliers, cafés, villes, monuments) marquants de l’histoire du surréalisme sont recensés, ainsi que ceux qui furent reconnus par les membres du groupe comme particulièrement « hantés ». Ce chapitre évoque aussi bien la « surréalité de Paris » que les lieux significatifs tels que Nantes (présence de Rimbaud, rencontre de Breton avec Vaché) ; hors de la France, il cite Prague, Barcelone, Tenerife comme le Mexique, la Martinique, Haïti ou Cuba tout en énumérant événements et rencontres reliés à ses lieux.

L’ouvrage est une synthèse sommaire retraçant les principales étapes du mouvement surréaliste et présentant les différentes réalisations en matière d’art. Néanmoins, le lecteur se trouve trop souvent face à de grandes phrases qui, si elles sont pertinentes et justes, ne résultent pas d’une analyse développée auparavant, mais tacitement supposée (celle-ci se trouve dans l’Histoire du mouvement surréaliste par notre auteur), mais ceci est certainement l’un des dangers d’une reprise partielle. Or, si l’on ne peut reprocher à un auteur – comme l’avait écrit Ferdinand Alquié dans l’avant-propos à sa Philosophie du surréalisme[4] – le choix de son sujet ni la perspective à partir de laquelle ce sujet est abordé, le titre du livre, trop général, mériterait certainement d’être restreint ou précisé pour refléter l’intention de l’auteur et, de la sorte, mieux guider le lecteur. Si, en effet, l’ouvrage n’offre pas de nouvelles perspectives en matière de recherche sur le surréalisme, il pourrait néanmoins servir de support utile pour introduire en art surréaliste un lecteur peu averti, lui rappelant l’histoire du mouvement et présentant les artistes qui y ont adhéré.

	945
	Mohamed, Mahmed, Mahmich
	Pas de résumé

	946
	Mozart retrouvé
	"Ce récit dans sa fluidité, s'adresse a tous ceux qui aiment Mozart avec la sensibilité de notre temps et souhaitent lieux percevoir les rapports souvent paradoxaux entre le tempérament d'un homme a l'échelle quotidienne et les prodigieuses facultés du créateur. Peut être, au terme de la lecture ,écouteront ils sa musique d'une oreille et d'un cœur différents." 

Quelques belles photographies. 

Plus une chronologie des évènements principaux de la vie de Mozart

	947
	Le chercheur d'or
	"Du plus loin que je me souvienne, j'ai entendu la mer." Alors l'enfant raconte la mer qui roule depuis la nuit des temps contre la barrière de corail au large de son île Maurice natale. Il dit aussi la terre rouge et sèche, les feuilles coupantes des cannes à sucre, les heures passées en haut de l'arbre Chalta à écouter la nuit. Comme beaucoup de romans de Le Clézio, Le Chercheur d'or est d'abord un poème, un hymne à la beauté, aux éléments et à la vie. C'est aussi l'histoire d'Alexis et de sa soeur Laure, qui subissent le rêve fou de leur père : retrouver l'or du Corsaire, caché à Rodrigues. Mais l'or est en réalité en chacun de nous, ne demandant qu'à mûrir loin des utopies et des illusions. L'amour, puis la guerre de 14-18 qu'il rejoint en France, initient Alexis à cette vérité. Célébrée en 1963 par le prix Renaudot pour Le Procès-verbal, puis en 1980 par le Grand Prix Paul-Morand décerné par l'Académie française pour Désert, la plume de Le Clézio s'affine encore ici, dans la droite lignée des romans d'apprentissage. --Laure Anciel

	948
	Le grand feu
	L'incendie du château de Fréteval rapproche Bernold, jeune maître verrier, et Isambour, brodeuse sur toile. Ils s'aiment. D'un amour tendre et passionné. Mais l'oncle de la jeune fille veut la marier au fils du meunier. Bernold enlève Isambour. Après ce rapt chevaleresque, il l'emmène à Blois et l'épouse. Roman de cet amour qui dure les vingt années que dure la vie du couple, Le Grand Feu est aussi celui de toute la société féodale du début du XIIe siècle. Aux alentours de Blois, et dans la vallée du Loir, on construit des villages et des villes, des églises et des donjons fortifiés ; la princesse Adèle, fille de Guillaume le Conquérant, introduit un nouvel art de vivre ; des croisés rentrent de Terre sainte ; les épidémies et les famines sont évoquées en filigrane. Comme sur les tapisseries de Bayeux, qui viennent d'être achevées, c'est tout un monde en mutation - des paysans aux artisans et aux seigneurs - que Jeanne Bourin laisse apparaître ici, et fait revivre.

	949
	La mémoire du fleuve
	Témoin de la souffrance des pionniers, bien décidé à échapper à l'orphelinat de Brazzaville, le métis Jean Michonet se fait, à quinze ans, recruteur de main-d'oeuvre pour le compte des compagnies forestières. Il écume le sud du Gabon alors inexploré.

 Mais les choses seraient trop simples si le jeune aventurier n'était saisi dans l'écheveau des solidarités humaines. Ayant gardé les meilleurs éléments de son "négoce", il crée son propre chantier, seul maître après Dieu en des villages décimés par la lèpre, grand connaisseur en essences tropicales, expert en serpents et anti-venins, attiré par les sociétés secrètes -le bwiti en particulier, dont il devient un initié notable.

 Femme noire, femme blanche... Michonet n'en a pas fini avec le compromis racial. "Conseiller" de Léon M'Ba, il vit sur le tas -et non sans pittoresque- le passage de l'Afrique ancestrale à celle des nouveaux Etats. Puis il retourne à sa vie de forestier où ne tardera pas à le surprendre -énième dégringolade- la fin de son empire des crocos.

	950
	Le vent du soir (1)
	Le Vent du soir est le premier tome d'une trilogie dont le deuxième volume est : Tous les hommes en sont fous et le troisième : Le Bonheur à San Miniato. Ce que raconte Le Vent du soir, c'est une histoire dans l'Histoire. L'action commence vers le milieu du siècle passé ; la scène, le monde : du Brésil à Venise, de la Russie aux Indes, en Afrique du Sud, en Écosse, à Vienne... Les personnages, dont un grand seigneur russe, une négresse de Bahia, un jeune juif polonais, un dictateur d'Amérique du Sud, une Française égarée à Saint-Pétersbourg, Verdi... vivent des passions dévorantes, des aventures en cascades, des coups de tête, des coups de c?ur, des coups du sort et même des coups de théâtre.

	951
	Le seigneur des guêpes
	Moi, j'ai jamais fait brûler de chien. D'accord, c'est amusant, mais il y a quand même d'autres choses plus intéressantes ! 

Deux ans après avoir tué Blyth, j'ai assassiné Paul, mon petit frère, pour des raisons différentes et nettement plus fondamentales. Et puis, environ un an après, j'ai encore éliminé ma petite cousine Esmeralda, plus ou moins sur un coup de tête. C'est mon total pour le moment : trois. Maintenant, ça fait des années que je n'ai plus tué personne et je n'ai pas l'intention de recommencer. 

Je pense que c'était juste comme une phase que je traversais. 

En tout cas, moi, au moins, on ne m'a pas surnommé «le brûleur de chiens», comme mon frère Eric, celui qui vient de s'évader de son asile.

	952
	Le lumineux destin d'Alexandra David Neel
	Dans le Lumineux Destin d'Alexandra David-Néel, j'ai voulu surtout respecter le rythme de ce destin galopant. C'est d'ailleurs l'un des secrets de cette vitalité alexandrine qui tient du prodige : Mme David-Néel ne s'est jamais arrêtée. Comment en aurait-elle eu le temps ? Elle incarna, en une seule existence, en tant de personnages : anarchiste, bourgeoise, bouddhiste, cantatrice, orientaliste, exploratrice (elle fut la première Parisienne à présenter à Lhassa en 1924), journaliste, écrivain... Comment aurait-elle pu alors que sa vie, sa vraie vie selon ses plus profonds désirs, ne commença qu'à quarante-trois ans ? Quelle façon de patience et d'endurance ! Bondissant sans cesse en avant, sans cesse en mouvement, même quand on la croit immobilisée à sa table de travail, celle qui, centenaire, faisait, à l'étonnement de son entourage, renouveler son passeport, n'a consenti à se reposer qu'en consentant mourir, en 1969. Et encore, rien ne prouve que la mort, pour Alexandra, soit un repos éternel !

	953
	Segou, murailles de terre (1)
	A la fin du XVIIIème siècle, l'Afrique est encore l'Afrique. Un continent noble et sauvage. Entre Bamako et Tombouctou, Ségou est un royaume florissant. Les Bambaras - polythéistes et animistes - un peuple invincible.

 Culte des ancêtres, sacrifices rituels, chants des griots... tout semble immuable. Pourtant, de grands bouleversements se préparent L'esclavage fait rage. Les Européens se prennent pour de grands civilisateurs. L'islam - d'abord considéré comme une culture exotique apportée par les caravanes arabes - gagne du terrain...

 Le temps des malheurs commence. La famille de Dousika Traoré - noble bambara - sera la plus touchée. Quatre de ses fils seront jetés comme des fétus de paille dans la tourmente de l'Histoire et auront des destinées terribles...

	954
	Fortitude
	1944. Les Alliés s'apprêtent à lancer sur les plages normandes la plus formidable opération militaire de tous les temps. Pour le succès du jour J, il faut impérativement convaincre Hitler et l'état major allemand que le débarquement de Normandie n'est qu'une diversion et que, en réalité, le vrai débarquement aura lieu dans le Pas-de-Calais, trois jours plus tard. C'est l'objectif de l'opération ultra-secrète Fortitude. Fortitude est à la fois un grand roman d'aventures et le récit de cet épisode passionnant de la Seconde Guerre mondiale. Une histoire haletante, faite d'amour et d'héroïsme, de sacrifices et de trahisons, qui mêle admirablement la fiction à la réalité. Best-seller mondial, Fortitude est aujourd'hui un grand film diffusé sur TFl pour la commémoration du débarquement.

	955
	Série diapositives - CEZANNE
	Pas de résumé

	956
	Bagages pour Vancouver
	" J'ai bien aimé mes contemporains, écrit Michel Déon dans ce deuxième volume de Mes arches de Noi. Les évoquant, j'espère ne pas altérer leur visage, mais il est probable que j'ai entretenu des relations plus suivies avec quelques écrivains dont les livres ne m'ont pas quitté depuis ma jeunesse. " Ainsi d'Angelo, le hussard sur le toit de Giono, ainsi de Stendhal avec qui il parcourt la France, et de Chateaubriand pour la Grèce. Mais Déon nous donne à voir aussi quelques-uns de ces visages qu'il a aimés : Coco Chanel, une nuit de Noël, Roger Nimier, Antoine Blondin, Françoise Sagan... Quant à ces " fantômes déjà confiés à l'imaginaire ", il les rappelle à lui à travers des revues littéraires - La Table ronde, La Revue des deux mondes -, à travers les nuits de l'après-guerre, à Paris, son travail de journaliste et d'éditeur. Cela évoqué, " peut-être sera-t-il encore temps, un jour, de parler de Vancouver ".

	957
	Le bruit solitaire du coeur
	Ce nouveau roman d?Henri Troyat se situe à Paris, en 1968, et raconte le drame poignant d?une solitude : celle d?un vieil émigré russe qui continue à vivre par la force acquise dans un monde qui n?est plus le sien. Autour de lui, ses fils s?agitent , des projets s?élaborent, des liaisons se nouent, des événements politiques éclatent, tandis que son champs d?activité se rétrécit de jour en jour. Assisté par une gouvernante avec qui il forme un couple navrant et cocasse, il ne peut ni la supporter ni se passer d?elle. 

Pour fuir cette grisaille, il revient constamment aux souvenirs d?une Russie démesurée, lumineuse, si différente de l?univers quotidien français. Et peu à peu, en lui, le passé tue le présent, le rêve efface la vie.

Henri Troyat analyse avec une lucidité déchirante une ironie teintée de tendresse, ce lent travail de la nostalgie sur une homme d?une autre terre et d?un autre temps.

	958
	Requiem pour la vie
	Le professeur Léon Schwartzenberg affronte quotidiennement l'une des maladies qui posent le plus de questions -physiques, affectives, morales, philosophiques-, le cancer, c'est-à-dire la mort installée dans le corps. Le cancer représente l'incarnation du mal. Ainsi, nous parlons du cancer de la guerre, du cancer de la misère, du chômage, du racisme. Et la crainte que ce seul mot inspire engage encore médecins et familles à taire la réalité.

 Si mentir au malade c'est escamoter sa vie, son destin d'homme vivant, c'est un choix aussi important que celui de choisir sa mort. Doit-on cacher la vérité au malade sous prétexte de charité, doit-on la lui dire par respect pour sa dignité? Doit-on masquer la vérité aux citoyens sous prétexte de bienveillance, doit-on la dire par respect d'égalité? Le pouvoir peut-il être préservé au prix du mensonge?

Le secret d'une vie n'appartient qu'à son dépositaire. Il peut en faire ce qu'il veut, et s'il lui arrive, au terme de son existence, de demander de l'aide, dernière caresse de sa liberté, la réponse doit s'efforcer d'être la même que celle de Nietzsche : "Qu'y a-t-il de plus humain? Epargner la honte à quelqu'un."

"Requiem pour la vie" publié en 1985 , est un ouvrage cherchant à rompre le tabou de l'euthanasie.

	959
	La maison des Viale
	Chronique familiale et nationale. Histoire d'une grande famille corse, qui a vécu en Italie de 1800 à 1914. La trame suit le destin de quatre frères, dont un poète, un cardinal et un médecin.

	960
	Reine Mère
	Une agression. Une banale agression par un drogué, un matin à l'aube, alors qu'elle était sortie promener son chien dans le quartier, et voici Reine couverte d'ecchymoses, au corps comme à l'âme. Rebaptisée Reine-mère par les siens, elle vit seule rue Suger, près de la fontaine Saint-Michel. Rituellement, le vendredi, ses trois enfants viennent l'y voir : Vincent, peintre de son état, avec son petit garçon Clovis en bandoulière, Viviane, flanquée de son pompeux époux et de leur grande fille Julie, et Camille, la plus jeune, qui adore la danse, sa mère et les animaux. D'instinct, le clan se resserre, mais les chocs en retour se multiplient mystérieusement après cette alerte : chacun a droit à son lot de violence mais la famille fera face. Car Reine-mère c'est avant tout l'histoire d'une famille à peine plus folle que d'autres, mais si tendre, si vivante, si vraie qu'on tombe aussitôt amoureux de Reine-mère et de ses enfants.

	961
	La création du monde
	Tous nous créons un monde à notre mesure... Le mien se devait d'être ce qu'il est, un torrent d'émotions et de passions, d'actes de volonté et de compréhension, roulant de l'enfance à la vieillesse sur le sol dur d'une réalité protéiforme, convulsée par les guerres, les catastrophes, les tyrannies et les abominations, mais aussi riche de mille potentialités... Monde de contrastes, lyrique et tourmenté, monde d'ascensions et de chutes... que je n'échangerais pour aucun autre, s'il me fallait choisir... Monde finalement coulé dans la prose chronique, roman, mémorial et testament mêlés...

Homme de mots, c'est avec des mots que j'ai témoigné de la longue histoire d'une tenace, patiente et douloureuse construction réflexive, faite avec la matière incandescente de la vie.

	962
	La longue nuit
	Tao Jusheng et Tao Qinsheng sont deux frères. Durant l'hiver de 1924, ils voyagent en compagnie de Hu Yuying, un autre jeune homme qui faisait comme eux des études à Xinyang. Tous les trois fuient cette ville, entrée en guerre. 

Pour rejoindre leur ville natale, ils doivent traverser une région peu sûre. Et fatalement, leur groupe se fait capturer par des brigands qui les prennent en otage et réclament une rançon auprès de leurs familles pour les libérer. Plus la famille tarde à payer, plus les otages sont malmenés, parfois amputés et même au final tués. 

Jusheng, le plus jeune des deux frères se révèle débrouillard. Son coté intrépide face aux hors-la loi ne tarde pas à être remarqué. Wang, l'un des chefs des brigands décide alors qu'il sera son fils adoptif. C'est une situation délicate, car il reste otage, tout en ayant certains privilèges : alors que son frère est maltraité, il a un statut protégé. Mais ce statut offre malgré tout une certaine protection à son frère qui, sinon, aurait pu subir des tortures bien pires puisque la famille est pauvre et ne peut pas payer la rançon. 

Le roman suit alors le groupe de brigands au fil du temps. Les hors-la-loi capturent d'autres voyageurs, s'attaquent à des villages, tuent, violent... Peu à peu, Jusheng prend ses marques dans le groupe. 

C'est un roman que j'ai fini par lire en diagonale. Ca devient vite lassant de découvrir qu'ils ont encore commis des méfaits, surtout qu'ils ne font pas vraiment dans la dentelle. Il m'est donc souvent arrivé de sauter des paragraphes pour avancer plus vite dans le récit. 

Les passages décrivant les combats ne m'ont pas véritablement captivés. Il manquait quelque chose qui aurait pu rendre tout ça intéressant.  

C'est d'autant plus dommage que l'auteur s'appuie sur des faits réels puisqu'il a lui même été captif de brigands. Un récit autobiographique à la première personne aurait peut être été plus accrocheur. 

C'est un peu particulier aussi de voir l'enfant s'adapter si vite à cette vie et développer une vraie sympathie pour ses ravisseurs.

	963
	Palomar
	A la suite d?une série de mésaventures qui ne méritent pas d?être rappelées, monsieur Palomar avait décidé que sa principale activité serait de regarder les choses du dehors. ? Et voilà le personnage de Palomar créé : Palomar, ou les aventures et les mésaventures du regard. Car vous savez, vous, comment observer une vague, une seule, en la distinguant bien de toutes les autres ? Ou comment prêter au sein nu d?une dame sur la plage ce qu?il faut d?hommage sans ce qui messiérait d?insistance ? Et puis, que faire avec un reflet de soleil, si parfaitement perceptible et si fuyant dès qu?on l?approche ?

 En vacances, en ville, en? silence, Palomar tente de maîtriser de l??il un brin d?herbe ou un fromage, une étoile ou un jardin zen, deux tortues qui font l?amour, ses semblables et lui-même ; et les complications dans lesquelles il se retrouve le laisse parfois pantois.

 Calvino est un merveilleux dessinateur d?eaux-fortes : jamais il ne l?a mieux montré qu?ici. Libre à chacun de reconnaître, sous les perplexités ratiocinantes du voyeur, beaucoup de philosophie ; et, sous l?humour, une pincée de désespoir.

 ?En la relisant, je m'aperçois que l'histoire de Palomar peut se résumer en deux phrases : Un homme se met en marche pour atteindre, pas à pas, la sagesse. Il n'est pas encore arrivé.? I.C.

 D?origine ligurienne, Italo Calvino (La Havane, 1923; Sienne, 1985) a fait son entrée en littérature immédiatement après la guerre avec des récits sur la résistance italienne (Le Sentier des nids d?araignées, puis Le corbeau vient le dernier). Prodigieusement intelligent, toujours ironique, inventeur lyrique ne cessant de trouver des figures pour ce à quoi il revenait toujours, l?écriture.

	964
	Ils partiront dans l'ivresse
	Ce livre est le " journal " d'une résistante.

 Neuf mois de la vie d'une mère de famille enceinte d'un second enfant, professeur d'histoire et de géographie qui, à ses heures perdues, fait évader quatorze personnes (dont son mari arrêté avec Jean Moulin par Klaus Barbie), passe les douanes avec des silencieux de revolvers, ravitaille les clandestins en faux papiers et les collabos en confiture au cyanure. Une femme qui n'a jamais perdu son sang froid ni son humour, sauf le jour de son accouchement à Londres.

 Le journal de Lucie Aubrac a été porté à l'écran par Claude Berri.

	965
	De guerre lasse
	Charles Sambrat n'aimait pas la guerre. En mai 1942, il dirigeait tranquillement son usine dans le Dauphiné et meublait ses loisirs d'aventures faciles. Jérôme, son ami, son complice, son contraire, luttait contre les nazis, organisait les filières d'évasion. Son arrivée à l'improviste, en compagnie d'Alice, belle et dévorée d'angoisse, va jeter Charles dans une autre vie. Il lui faudra conquérir Alice qui a provoqué chez lui un amour total, la protéger lorsqu'elle devra prendre les plus grands risques dans le réseau que dirige Jerôme et l'arracher à la jalousie et à la fureur de son ami. C'est dans la tragédie de la guerre une comédie à trois personnages - trois portraits inoubliables - où Françoise Sagan met à l'amour un A majuscule tout en sachant que le petit "h" de l'histoire détermine tout.

	966
	Nuit des temps
	Menenhetet II , ou plutôt son Ka (son double) se réveille au sein de la pyramide de Khoufou (Kheops). Sorti du monument, il erre dans la nécropole afin de retrouver la tombe dans laquelle son corps momifié a été déposé. Ayant retrouvé sa dernière demeure, il s'aperçoit qu'il n'y est pas seul : son arrière grand-père Menenhetet Ier s'y trouve aussi. 

Avant d'effectuer le grand voyage des morts dans l' Am-Douat (le lieu souterrain où se retrouvent les défunts et que parcourt le Dieu Rê pendant les heures de la nuit), le Ka du vieil homme va relater à son arrière petit-fils les quatre incarnations qu'il a pu vivre en ce monde depuis le règne de Ramses II jusqu'à celui de Ramses IX .

 Pour cela, il va faire remonter son descendant jusqu'à l'époque ou celui-ci n'était alors qu'un enfant, invité en compagnie de ss parents et de son arrière grand-père dans le palais du pharaon Ramses IX. Au cours de cette réception qui ne s'achèvera qu'à l'aube, le vieillard va relater au Pharaon, à sa petite fille Hathfertiti, mère de Menenhetet II ainsi qu'au père de celui-ci, Nef-khep-aukhem. Toute la nuit le vieux Menenehetet va raconter ses quatre vies qui se dérouleront principalement sous le règne de Ramses II. Jeune homme pauvre, il deviendra l'un des plus talentueux auriges de l'armée du pharaon et participera avec lui à la célèbre bataille de Qadesh. Plus tard il deviendra gouverneur du Jardin des Recluses, le harem du pharaon, où il apprendra l'art du complot. Puis il fera partie de la suite de la reine Nefertari et deviendra son amant.

	967
	La pagode de la longévité
	Pa Kin (Ba Jin), de son vrai nom Li Feigan, né le 25 novembre 1904 à Chengdu, capitale de la province de Sichuan, est l'un des plus grands écrivains chinois d'aujourd'hui, un écrivain digne du prix Nobel pour lequel il a été proposé.

 Plusieurs de ses oeuvres ont déjà été traduites en français : "Famille", "Printemps", "Nuit glacée", "Le jardin du repos", "L'automne dans le printemps" et un certain nombre de contes et nouvelles, réunis sous le titre "Le secret de Robespierre et autres nouvelles", et "Vengeance".

 Les quatre nouvelles réunies dans ce recueil, "La pagode de la longévité" (Changshen ta) ont été écrites entre 1934 et 1936. Comme l'indique Pa Kin dans sa préface, ces nouvelles retracent les rêves d'un enfant. Il les a écrites en souvenir de son père et pour protester contre la réalité oppressante de la Chine de l'époque.

	968
	Au café
	" Il était tard ; je me demandais si je ne devais pas m'en aller de ce café bruyant, sombre. Seul devant une table, je regardais autour de moi les groupes qui bavardaient et fumaient sans relâche. Au fond d'une atmosphère obscurcie, les joueurs battaient leurs dominos avec des claquements de fouet qui, à la longue, portaient sur les nerfs. " Un homme simple, un chômeur, qu'une rencontre fortuite dans un café jette hors des sentiers battus de l'existence... Des paysans pauvres dans des coins perdus faisant l'apprentissage des élections... Une vieille femme qui voit s'ouvrir les portes du paradis... Un riche héritier qui vit, en raison de son enchantement, une étrange aventure... Gens d'Algérie, qui peuvent être de tous pays, de tous les temps... les personnages émouvants et humains que l'on rencontre au détour de ces nouvelles sont étroitement liés à ceux des grands romans de Mohammed Dib.

	969
	Les terrasses d'Orsol
	Poussé par l’épreuve de la maladie et la dissolution de son mariage, le narrateur de ce premier roman nordique de Mohammed Dib s’est résolu à quitter Orsol, sa ville natale, "la grandeur de ces nuits lessivées de lune sur [ses] blanches et tranquilles terrasses! Et les effluves de jasmin, ces effluves qui les hantent comme un secret lancinant jusqu’à ce que déferle avec l’aube l’odeur nue, aérée du large. Souffles et parfums, ainsi que la violente risée de bonheur qu’ils vident sur la terre (…)" (pp. 87-88) , et son poste d’enseignant à l’université – son récit ne se départit d’ailleurs jamais d’une pointe de préciosité et même de pédanterie, trace sans doute de son ancien emploi -, pour une mission de longue durée dans la ville lointaine de Jarbher. Sa nouvelle vie s’y était d’ailleurs ouverte sous le signe d’un enthousiasme sans faille pour la gravité bienveillante de ses nouveaux concitoyens, et pour l’atmosphère sereine de leur cité, au point que notre héros se laisse emporter à constater: "En fait hors de cet endroit, personne ne connaît la vie dans sa vérité, ni dans cette vie la joie de vivre." (p. 37) 

Et pourtant… Quelque soit l’enthousiasme de notre guide, Jarbher ne semble pas pouvoir faire exception au proverbe selon lequel toute médaille doit avoir son revers. L’envers de la ville si ordonnée se révèle en l’occurrence un véritable gouffre poussant son dédale sous ses rues, ouvrant sur la mer et ses flots grondants et peuplé de créatures étranges. Et à mesure que le temps passe et que les premiers mois d’apprentissage et de découverte cèdent le pas à une période de stagnation, à ce moment où le visiteur comprenant qu’il ne peut pas pénétrer plus avant l’esprit du lieu et de ses habitants, achoppe sur le caillou de l’incommunicabilité, cette face cachée s’impose comme une véritable obsession pour notre héros, et comme le révélateur des métamorphoses que subit sa personnalité, à chaque jour plus incertaine, sous les effets conjugués de l’exil et de la solitude. 

L’argument des "Terrasses d’Orsol" est au fond aussi simple que cela. C’est le récit, sous une forme extrêmement élaborée et poétique, et que des commentaires de l’auteur - que seul distingue l’usage de l’italique - viennent encore régulièrement recadrer, de la transformation d’un homme déraciné qui perd insensiblement ses repères, sa mémoire et, enfin, jusqu’à ce qui fait le cœur de son identité. Un récit allégorique où le lecteur finit, il faut bien l’avouer, par se perdre à son tour à mesure que ses fondements-mêmes - les émotions du héros et son expérience de l’exil - se trouvent dissimulés sous les voiles d’une songerie de plus en plus fluctuante, noyée de métaphores et de symboles au sens de plus en plus incertain. C’est un récit, enfin, dont la conclusion, brutale et hallucinée, laisse penser que l’auteur lui aussi en a quelque peu perdu le fil, nous livrant, plutôt qu’un roman dans les règles de l’art – et qu’y a-t-il d’étonnant à cela puisque Mohammed Dib était aussi poète, et peut-être même était-il poète avant d’être romancier? -, un long, un très long poème, reflet d’une expérience si personnelle, intime et incommunicable qu’elle ne cesse de lui échapper en dépit de tous ses efforts pour la fixer sur le papier.

	970
	Les terres du bout du monde
	Un navire emporte vers les terres à demi barbares d'Ilhéus, au sud de Bahia, le capitaine Joao Magalhaes, Margot, Juca Badaro, Antonio Vitor et bien d'autres encore. Une chanson les accompagne, triste comme un présage de malheur, qui dit qu'ils ne reviendront jamais parce que, là-bas, la mort les attend derrière chaque arbre. Hommes, femmes et enfants, ils convergent de toutes les régions du Brésil, ils ont peu de traits communs sauf celui d'avoir tout laissé dans l'espoir de faire fortune avec les cacaoyers, en gagnant sur les impénétrables forêts de cette immense contrée bordée par l'Océan. Tout l'ouvrage de Jorge Amado est le récit - magnifique - des sanglantes rivalités qui opposent entre eux, dans leur lutte pour la conquête de terrains vierges à défricher, les fazendeiros, ces planteurs de cacao des terres du bout du monde.

	971
	L'or de Baal
	Dionnée est une belle catin, vieillissante. Stan, un journaliste coulé par le jeu. Amin, un poète de talent vivant en clochard. Qu'ont-ils en commun ? Rien, sinon un besoin effréné d'argent, qui devrait résoudre tous leurs problèmes. D'où leur fascination pour l'or de Baal, un trésor entreposé dans la Central Bank de Beyrouth. Ils vont monter ensemble et réaliser le plus grand casse du siècle en avril 76 : 50 millions de dollars. Même identifiés, les auteurs du casse ne seront pas inquiétés. Un crime parfait dans un Liban à feu et à sang, mais surtout une aventure extraordinaire, et des personnages hauts en couleur : un moine soldat, un bailleur de fonds énamouré, un spécialiste des coffres-forts qui déteste la pluie, une fille de banquier gauchiste à ses heures, un combattant palestinien. Beyrouth, Zurich, Paris. Un polar enfin, dont le narrateur est avocat des causes inavouables, et l'auteur : Jean Lartéguy.

	972
	Le diable en tête
	"Au bout de ce visage, il y avait le siècle", écrit le narrateur dès les premières lignes du roman.

Ce visage, c'est celui de Benjamin, le héros, dont la destinée tragique et sombre traverse le Paris de l'Occupation, le New York dles années cinquante, la Rome des poseurs de bombes, les barricades de Mai 68, le Beyrouth en flammes des Palestiniens ou la Jérusalem d'aujourd'hui. 

Le lecteur retrouvera là, sans doute quelques-uns des thèmes familiers à BHL. Mais il y découvrira surtout une histoire au grand souffle, riche en péripéties et en rebondissements, conduite par un romancier qui sait se mettre, tour à tour et avec un égal bonheur, dans la peau d'un policier amer et désabusé; dans celle d'une jeune catholique découvrant avec effroi les vertiges du plaisir; ou encore dans celle de Benjamin, éternel maudit, que poursuivent de ville en ville, de chimère en chimère et souvent, aussi, de femme en femme, les ombres du passé jamais exorcisé.

Histoire d'amour? Roman familial? Récit d'espionnage? Thriller? Fresque du demi-siècle? Fable métaphysique? Education sentimentale? Chronique galante et sensuelle? 

Le "Diable en tête" est tout cela à la fois. Il croise et conjugue les genres et de bout en bout, tient le lecteur en haleine.

	973
	Sans la miséricorde du Christ
	L'histoire décousue de la vie d'Adélaïde Marèse qui permet ici à l'auteur de fournir quelques éléments de sa vie. Entre biographie et autobiographie.

	974
	Les noces barbares
	Fruit d'une alliance barbare et d'un grand amour déçu, Ludovic, enfant haï par sa trop jeune mère - Nicole et ses grands-parents, vit ses premières années caché dans un grenier. La situation ne s'arrange guère après le mariage de Nicole avec Micho, brave et riche mécanicien qui cherche à protéger Ludovic. Hantée par ses amours brisées, sombrant dans l'alcoolisme et méprisant son mari, la jeune femme fait enfermer son fils dans une institution pour débiles légers. Mais Ludovic n'est pas l'arriéré qu'on veut faire de lui. Il ne cesse de rêver à sa mère qu'il adore et qu'il redoute. Même une première expérience amoureuse ne parvient pas à l'en détourner. Son seul but, son unique lumière : la retrouver. S'enfuyant un soir de Noël, il trouve refuge sur la côte bordelaise, à bord d'une épave échouée, écrit chez lui des lettres enflammées qui restent sans réponse. Et c'est là-bas, sur le bateau dont il a fait sa maison, que va se produire entre Nicole et son fils une scène poignante de re-connaissance mutuelle - qui est aussi le dernier épisode de leurs noces barbares.

	975
	Le rire de Laura
	Laura a fui Paris pour Strasbourg, sa ville natale, mais c'est dans un hôtel qu' elle se réfugie avec Martin, son fils, qui a failli mourir - un suicide manqué ?

 Pendant trois jours, Laura, dans un tète-à-tète de plus en plus tendu avec Martin, essaie de le comprendre, de se comprende, de comprendre. Quatre destins se révèlent à nous, étroite-ment imbriqués dans un même conflit ; jus-qu'où l'amour fou, l'utopie, l'exigence humai-ne, peuvent-ils aller sans devenir refus de la vie ?

	976
	Tous ensemble
	propose une analyse critique de notre système social

	977
	Miséréré: le royaume du Nord
	Bernard Clavel demeure le gardien secret des plus belles histoires et des plus folles espérances avec une foi inébranlable dans l'homme. Son immense stature se profile sur Miséréré, roman plein, prenant, riche, tout à la fois origine et aboutissement de la grande marche au Royaume du Nord qu'il avait entreprise avec Harricana.

 Dans une nature grandiose, terre inhumaine où s'aiguise la faux du "Nordet" il nous mène au "bout du bout" avec ces pionniers fabuleux qui entrent dans notre vie pour ne plus en sortir tant ils sont émouvants, généreux, authentiques. Leur histoire devient la nôtre. Nous partageons leurs souffrances, leurs peines, leurs amitiés, leurs amours. Nous croyons avec eux à ce Royaume qu'ils finiront par bâtir à force de courage et d'aventures après avoir fui la grande crise des cités et couru vers ces quelques arpents de glace qu'on leur avait faussement présentés comme un paradis terrestre. Mais l'espoir se cache toujours au bout du désespoir : quand on n'a plus rien à perdre, la seule chose qu'on ait à gagner, c'est la vie.

 Un très grand Clavel.

	978
	Les voyages du professeur Lorgnon
	Une sorte de Socrate bavard, érudit et gourmand, parcourt le pays à la recherche de Celle à qui il a voué, depuis son adolescence, un amour définitif et exclusif quoique généreux. Le train et le merveilleux réseau français jouent le rôle principal dans cette quête au bonheur. C'est toujours par le train qu'il se lance dans cette poursuite infatigable de Celle qu'il aime. Oui, le train, l'omnibus et le tortillard de préférence, souvent combinés avec la bicyclette et la bonne vieille marche à pied, moyens que certains considèrent aujourd'hui comme « dépassés », mais qui sont, à son avis (et il arrive à nous en convaincre), les seuls capables de lui faire retrouver et contempler parfaitement Celle qu'il aime, notre France, que l'on apprend ici à connaître « par coeur ».

	979
	La colère de l'agneau
	Le premier siècle, la naissance de notre ère et du christianisme, l'époque sanglante et folle des douze Césars : tel est le cadre de ce grand roman qui retrace la vie et la mort prodigieuses du premier apôtre, du Bien-Aimé qui reposa sur le sein du Christ, Jean, évangéliste et dernier prophète, incendiaire et saint. Jean a vécu ce siècle entier, il a pris soin de la mère du Christ comme de sa propre mère, il a écrit l'Apocalypse et l'Evangile de la Lumière et mis le feu de Dieu aux âmes et aux villes.

 Cet agitateur sacré, courant les routes de l'Empire et les mers, fut destiné par le Seigneur à une longue vie d'aventures et de tragédies; le récit d'un disciple fidèle, son secrétaire, son fils spirituel, Prokhore, nous en fait partager les tribulations. A travers les dissensions impitoyables qui déchirèrent la première Eglise, les rivalités, le crime et la débauche, les séismes et la guerre; à travers les cimes de l'Amour et les abîmes de la haine prophétique, nous voyons Jean flamber son siècle, de Jérusalem à Rome et dans tout l'Orient méditerranéen.

	980
	Maudits soupirs pour une autre fois
	Si ce récit ne fait pas partie de l'œuvre de Céline au sens strict, puisqu'il n'a pas été publié par lui tel quel, il n'en est pas moins un texte pleinement célinien. Il s'agit d'une première version de Féerie pour une autre fois, dont le titre est déjà trouvé pour moitié. Quant au récit, s'il est déjà proche du texte définitif dans ses premières pages, il en diffère assez par la suite pour faire figure d'inédit. Le roman publié s'en est en effet éloigné, d'abord parce que Céline a éprouvé le besoin de faire suivre ces premières pages d'un prologue polémique (Féerie I), ensuite parce qu'il a renoncé à reprendre pour le parfaire le récit de tous les épisodes qui suivaient le bombardement de Montmartre (Féerie II). On a donc ici affaire au Féerie pour une autre fois tel que Céline l'avait imaginé et écrit à l'origine.

	981
	Lazare, ou le grand sommeil
	Qu'est devenu Lazare après avoir été tiré du grand sommeil de la mort ? Comment a-t-il revécu, retrouvant sa femme, sa famille, ses amis ? Jésus lui a-t-il redonné l'existence, ou seulement le souffle de la vie ? Mort-vivant, Lazare le miraculé n'aurait-il servi qu'à la propre gloire du Messie ? A toutes ces questions, l'histoire et la légende ne répondent pas. Il appartient au romancier de se substituer à elles.En nous faisant suivre le ressuscité de Béthanie, pas à pas, dans sa recherche de la vérité, Alain Absire nous entraîne aux sources du christianisme, sur une terre vieille de deux mille ans, où se recomposent les scènes familières de l'Evangile. Sur les traces de Lazare, dont nous partageons la détresse, nous croisons la route de Pierre, de Jean et de Marie, nous assistons au supplice du Calvaire et bientôt à l'éveil de la Foi nouvelle qui transformera l'histoire de l'Occident.Livre de sceptique où se mêlent la passion et la tendresse de l'homme, superbement mené par un romancier maître de sa documentation et de son imagination, Lazare ou le Grand Sommeil nous amène à nous interroger nous-mêmes sur le sens que nous donnons à notre vie, à notre mort, à nos croyances.

	982
	Vladimir Roubaïev, ou les provinces de l'irréel
	Écrivain et journaliste, homme de mer et voyageur insatiable, slave jusqu'au fond du verre et même au-delà .

 Serge Lentz nous offre ici la chronique d'un être aussi peu ordinaire que son destin. Après le succès des Années-sandwiches ( Prix des Libraires 1982), il nous apporte à présent la saga retentissante de Vladimir Roubaïev, conspirateur et philosophe primaire.

 puissant donneur de claques et grand amoureux de la lune.

 Vadimir Roubaïev était de taille si haute qu'il contemplait le Inonde à deux têtes au-dessus des autres, mais cette vue d'ensemble lui paraissait étrange et souvent déroutante. Elevé dans la solitude d'un jeune roi de Prusse, il avait appris à trouver ses vérités dans l'irréel et le fantastique, ce qui ne l'empêchait nullement d'exercer des passions bien terrestres. Il vécut près de cent ans sur sa terre d'Ukraine et laissa le souvenir d'un personnage légendaire qui tuait les sangliers à coups de poing, fracassait les portes avec sa tête, parlait le langage des chevaux et faisait l'amour aux nymphes des marais.

 Du rire énorme à la tendresse la plus profonde, Serge Lentz renoue ici avec la tradition des conteurs inspirés, de ceux qui nous gardent éveillés durant des nuits entières et dont les acteurs étonnants continuent de vivre dans nos imaginations longtemps après être allés se reposer entre les pages du livre.

	983
	Dara
	Dara était ce qu'un Serbe normalement constitué peut rêver de mieux. Elle avait des épaules à couper le bois nécessaires pour tout un hiver dans les montagnes de Bosnie, un bassin assez large pour mettre au monde une dizaine d'enfants et des seins menus de coureuse de fond... " Mais Dara ne fera pas le bonheur d'un Serbe. A la victoire des partisans de Tito, au sortir de la guerre, elle fuit la Yougoslavie, pour l'Italie d'abord, puis pour Paris, où son charme d'étrangère, son incroyable accent et son farouche désir d'indépendance lui vaudront bien des aventures. Des amants, une petite fille, un mariage sur le tard, des robes excentriques nuitamment confectionnées, des souvenirs du pays natal : avec tout cela le romancier des Braban et de La Science du baiser compose avec une biographie imaginaire et vraie, un magnifique portrait de femme, l'histoire d'un destin dans le siècle, saluée en 1985 par le Grand Prix du roman de l'Académie française.

	984
	Mes nuits sont plus belles que vos jours
	Un homme, une femme, un hôtel, les draps d'un lit, la chaleur d'un mois de juillet, la lune et la mer: avec ces seuls éléments, Raphaële Billetdoux construit son roman qui a la rigueur d'une tragédie antique, où trois nuits sont toute une vie.

Mes nuits sont plus belles que vos jours est le roman d'une rencontre. Toute rencontre est un risque; à la première minute, aux premiers mots échangés, l'histoire, déjà est en marche.

Chez Raphaële Billetdoux, violence et sensualité se confondent dans ce style qui est le sien, tout en couleurs et en éblouissements.Ce livre a reçu le Prix RENAUDOT 1985.

S'il était un objet, voilà le livre qu'on pourrait mettre tout de suite dans notre vitrine à trésors tant il est ciselé, raffiné, pénétrant. il y a des trouvailles plein les lignes, de la poésie plein les pages.- Sylvie Genevoix, Madame Figaro

Le sexe est illuminé, agressif conté en quelques scènes de folie et d'outrance par une romancière qui connaît comme une magicienne tout l'art du merveilleux.- Dominique Bona, l'Express

	985
	Naissance d'une passion
	Il arrive que le destin frappe très tôt à votre porte. C'est le cas pour Axel et sa cousine Mariane. Le premier regard qu'ils échangent, enfants, dans leur landau, au bord d'une falaise de l'Atlantique, fait naître une passion.

Fatales amours qui, en dépit du temps et des obstacles, ne pâliront jamais. Impossible d'y renoncer. Impossible de s'y habituer.

	986
	Tocaïa Grande
	Tocaïa Grande, c'est d'abord un lieu-dit, dans la région des grandes plantations de cacao, au sud de l'Etat de Bahia, où se trouve un gîte d'étape fréquenté par les muletiers qui circulent entre les fazendas avoisinantes, ce qui ne manque pas d'attirer un certain nombre de prostituées. A partir de là, on construit l'épicerie-buvette de Fadul et bientôt la forge du nègre Castor, dit "Tison". Tocaia Grande, c'est aussi la "grande embuscade", montée par Natario de Fonseca, garde du corps et homme de confiance d'un riche et puissant propriétaire, le "colonel" Andrade, pour liquider politiquement son seul rival dans le district et rester seul maître de toute la contrée. A Tocaia Grande enfin, le marchand ambulant Fadul Abdala fait halte une nuit, à la recherche d'un endroit propice pour y installer un commerce. Ces divers et pittoresques personnages ont en commun la volonté d'être et de rester libres, ce qui ne sera pas toujours facile tandis que Tocaia Grande devient peu à peu un village, puis une bourgade de plus en plus importante. A travers une succession d'épisodes hauts en couleur, c'est la face cachée de la naissance d'une ville que nous raconte superbement Jorge Amado et le drame d'une communauté de marginaux que la loi veut un jour récupérer. Tocaia Grande est le premier roman de Jorge Amado depuis cinq ans et qui, dès sa parution, a connu au Brésil un succès sans précédent : 400 000 exemplaires vendus en trois mois. On y retrouve, évoqués dans cette langue toujours si riche et colorés, l'amour du Brésil, une fraternité chaleureuse envers les humbles et cette connaissance profonde des hommes qui imprègnent toute son oeuvre. Jorge Amado, né en 1912, est le maître incontesté du roman brésilien. Ses ouvrages sont publiés en trente langues. Les Editions Stock ont publié onze livres de lui, parmi lesquels Les Pâtres de la nuit, Gabriela, girofle et cannelle, Dona Flor et ses deux maris, Tieta d'Agreste, La Boutique aux miracles, Cacao , etc.

	987
	La louve de Mervent
	1832. La cinquième guerre de Vendée, suscitée par la folle équipée de la duchesse de Berry et par un quarteron de hobereaux, ne durera que trois jours. Qu'advint-il de tous ces gueux, braconniers, paysans... lorsqu'ils furent abandonnés par ceux qui les avaient poussés à prendre les armes ? Comment se cachèrent-ils de longues années dans les forêts, pourchassés comme des loups ? Ce roman des soldats perdus de la chouannerie, qui évoque avec puissance l'engrenage de la clandestinité et de la violence, de la répression et de la vengeance, est aussi un roman de la forêt, sensuel et merveilleux. Michel Ragon nous y fait vivre avec des personnages inoubliables parmi lesquels se détache un couple de hors-la-loi : Louison, la Louve, et Tête-de-loup, le fils des Dochâgne des Mouchoirs rouges de Cholet. Dans La Louve de Mervent, la vie quotidienne se mêle à l'épopée, le fantastique au réel, l'amour à la révolte. Cette Louve de Mervent résonne étrangement vrai il y a en elle une noblesse, une sensualité sans artifice, une odeur du terroir, qui sont de la plus pure tradition française.

	988
	La matriarche
	Sur fond de guerre d'Espagne et de Front populaire, une famille se déchire. Avec humour et émotion, Christian Harrel-Courtès trace le portrait ravageur de la haute bourgeoisie.

Les Laurent-Savary appartiennent à cette bourgeoisie huppée qui danse sur un volcan à l'aube de la Seconde Guerre mondiale. Jacques, soixante ans, est président d'une banque privée et Isabelle, son épouse de dix ans sa cadette, se consacre à la vie mondaine et aux bonnes œuvres, ainsi qu'il sied à l'époque aux femmes de ce milieu. Ils ont trois enfants : Bernard, diplomate en poste au Chili, Patrice, décorateur à la mode que son homosexualité a éloigné du giron familial et Liliane, mère de famille mariée à un aristocrate versé dans les affaires.

Tout ce « grand » monde mène une existence luxueuse, sans autre souci que le soin d'entretenir son rang et ses relations. .

Mais la façade se lézarde peu à peu. Non contents de devoir supporter – certes de loin – les mœurs, à leurs yeux dépravées, de Patrice qui mène une vie de bohème en compagnie de son petit ami Sergio, le couple Laurent-Savary doit faire face aux incartades de leur fille qui a pris un amant. Le spectre du divorce n'est pas loin et cette perspective hante la vie d'Isabelle, dont les principes religieux et mondains, inextricablement mêlés, ne sauraient s'accommoder d'un tel manque aux convenances. La pauvre femme passe de l'irritation au désespoir quand la crise familiale s'enfle : son mari la quitte et se réconcilie avec le fils prodigue, sa fille n'en fait qu'à sa tête et, comble de l'horreur, elle devient la risée de ses relations.

	989
	La maison sans racines
	Un roman tendre et tragique profondément enraciné dans la terre du Liban, qui se déroule sur deux plans et à deux époques se faisant écho : 1932 et 1975. Le Liban heureux et la terre déchirée.

Quel étonnant rendez-vous se sont donné à Beyrouth, Sybil, douze ans, et Kalya, sa grand-mère. L'enfant vit aux Etats-Unis, Kalya à Paris mais c'est sur ette terre de leurs ancêtres qu'elles ont voulu se rencontrer pour la première fois, se découvrir.

 Pour Sybil, c'est d'abord une découverte ensoleillée pour Kalya, ce fut le lieu de ses vacances d'adolescente heureuses et insouciantes.

 Mais dans ce pays où règne une tension jusque-là inconnue, dans cette ville qui se tait, tandis qu'ici et là éclate un coup de feu isolé, que sera le destin de ces deux êtres venus à la rencontre de la tendresse ? Nous sommes en 1975, au seuil de la tragédie.

 Passé et présent alternent dans ce roman tout en vibrations sensibles mais dont le mouvement va croissant - comme l'implacable marche de l'histoire

	990
	Dieu sait
	Dieu sait (titre original : God Knows) est un roman américain de Joseph Heller publié le 1er janvier 1984 et paru en français le 2 octobre 1985 aux éditions Grasset. Ce roman a reçu la même année le prix Médicis étranger.

	991
	Faire des adultes
	Qu'apporte à l'éducation la psychologie scientifique moderne ? Le Professeur Osterrieth analyse, avec une clarté qui est la marque de la maîtrise, une série de thèmes fondamentaux, sur lesquels tout éducateur se doit de méditer. Sur le but de l'éducation, sur l'importance des relations affectives, sur la motivation, la formation morale, les sanctions et les récompenses, le développement de la personne, la mémoire, l'intelligence et maint autre problème trop souvent simplifié ou faussé, il nous livre des points de vue fondés sur les données d'une science encore jeune, mais meilleur guide, sans doute, que les idéologies, les modes et les préjugés. Tous ceux qui ont pour mission de faire des enfants les adultes de demain, parents, enseignants, éducateurs psychologues, trouveront dans cet ouvrage un enrichissement qui les rendra plus aptes à leur tâche.

	992
	La condition française d'aujourd'hui
	il est vrai que la situation de la femme permet apprécier état une société le tableau que dressent Andree Michel et Geneviève Texier de la condition de la Fran aise aujourdhui inviterait qualifier la France de pays structures traditionnelles est en effet une condition infériorité de la femme par rapport homme que les auteurs décrivent une volonté con sciente de multiples groupes pour justifier organiser et conserver cette mise en situation elles dénoncent Le premier propos est de décrire Michel et Texier nous initient la mythologie mythologie primitive qui ne finit pas de ressurgir dans des consciences contemporaines mythologie aujourdhui exprimée dans la litté rature et dans la presse féminine Toutes tendent constituer la femme- objet soumise passive sublimée ou sexualisée existant par et pour homme et la femme-genitrix s> dont la nature est de procréer Les mythes et les préjugés déterminent les réalités Les femmes sont subordonnées juridiquement par les législations du couple et des naissances qui leur interdisent possibilités égalité et de choix Elles sont inégales encore dans le travail Michel et Texier rappellent utilement la croyance en une moindre capacité fémi nine la lenteur de accession aux postes de responsabilité la théorie du salaire appoint qui après avoir justifié les salaires plus bas sert maintenant freiner la promotion enfin les préjugés masculins tacites qui font du mariage et de la maternité des entraves La vie politique est entièrement fermée aux femmes que on en appelle gauche et droite se rejoignent ici de leur naturelle pureté de leur essentielle inaptitude ou de leur fondamental manque intérêt Tout en décrivant cet androcentrisme de la société fran aise aujour hui textes juridiques appui recherches scientifiques en référence Michel et Texier ont mis jour idéologie une société bourgeoise qui privilégie essence nie la vocation de être humain maîtriser la nature compris sa nature biologique et pense en termes de hiérarchie Cette recherche trouve son épanouissement dans étude des groupes de pression qui agissent pour maintenir la femme dans sa situation chaque réalité précédemment révélée correspondent un ou plusieurs groupes conservateurs Eglise oppose au travail féminin égalité dans le couple au contrôle des naissances notaires et banques attachent empêcher tout progrès dans la législation des contrats de mariage des dépôts de fonds et des héritages patronats et syndicats de cadres freinent accession au travail qualifié et libérateur les organismes fami liaux veulent restaurer la tradition Le rôle de ces institutions classiquement vouées la droite étonne guère les auteurs Par contre elles dénoncent non sans amertume la gauche qui contrairement sa vocation encourage pas toujours émancipation féminine Les études du Parti Communiste de la S.F.I.O et du Parti Radical des syndicats ouvriers et des associations fémi nines liées aux partis particulièrement bien venues montrent la soumission de ces organisations aux principes petits-bourgeois leurs ambiguïtés et leurs recherches de pseudo-solutions opposition au birth control souhait du travail mi-temps de la retraite anticipée pour les femmes ayant pas trouvé dans les groupes déjà constitués de soutien ou de solutions positives Michel et Texier proposent aux femmes des voies nouvelles et des perspectives avenir Cette dernière partie est sans doute pas la meilleure Non que les solutions proposées ne soient pas justes et effi caces mais le ton et la forme se dégradent Jusque-là les auteurs avaient su éviter les pièges du féminisme et ne pas faire croire que ce livre était écrit par des femmes pour des femmes Sans doute ont-elles raison de rappeler que les femmes ne se libéreront pas sans le vouloir elles-mêmes et sans se grouper Mais elles en oublient parfois la vertu du dialogue que on espère encore possible En dépit de cette réserve ouvrage Andrée Michel et Geneviève Texier est un livre important et une promesse pour la collection Femme que dirige Colette Audry Colette YSMAL
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	La presse féminine
	Abordant un domaine presque inexploré, Evelyne Sullerot a écrit une étude qui pourrait être citée comme un modèle du genre. En refermant l'ouvrage, le lecteur a vraiment le sentiment d'avoir fait le tour d'un problème. Il peut avoir envie de discuter telle ou telle interprétation ; du moins ne peut-il nier qu'il ait en main tous les éléments propres à faire rebondir le débat. La première v partie est consacrée à la genèse de la presse féminine. Celle-ci' s'est développée dans le sens d'une démocratisation jalonnée par trois étapes : la dame, la femme, la ménagère. Après ce rappel historique, précis, vivant et bien documenté, nous abordons la presse d'aujourd'hui : étude des conditions de financement, d'édition, de distribution ; indications sur les chiffres de tirage, les réseaux de diffusion, les contrôles politiques ou confessionnels ; analyse des couches socio-culturelles consommatrices des divers journaux ; ébauche d'une enquête sur le recrutement, la formation, la psychologie des journalistes de cette presse. Vient ensuite l'étude des contenus. 

Signalons en particulier les deux chapitres consacrés au photoroman et au. courrier du cœur. Dans son analyse de cette littérature décriée, Evelyne Sullerot fait preuve d'une modération assez rare. Certes son jugement est plutôt sévère pour le photoro- man, qui ne paraît pas, malgré certaines améliorations techniques, appelé à l'avenir d'un grand art. Encore faut-il noter qu'il peut jouer, à l'occasion, un rôle d'introducteur à la- culture : le photoroman tiré d'Anna Karénine ou de Jane Eyre a parfois fait lire le livre. Mais le courrier du cœur a droit à une appréciation encore plus nuancée. A n'en pas douter, il remplit une fonction nécessaire en permettant à un grand nombre de détresses méconnues de s'exprimer et de recevoir un appui. On peut discuter la valeur des remèdes offerts, on ne peut douter de la gravité dramatique des problèmes posés. De nombreuses citations tirées de la correspondance du courrier du cœur — certaines poignantes — viennent l'attester. Le chapitre consacré aux affaires • publiques est plus bref, car il est vrai que la presse féminine dans son orientation d'ensemble est apolitique, ou plutôt anti-politique. Mais il faut se garder de généraliser. Sur quelques exemples probants, Evelyne Sullerot montre que le journaliste de cette presse sait à l'occasion expliquer les problèmes, et même prendre des positions courageuses : c'est affaire de talent et d'autorité personnels. Le chapitre sur la publicité nous ramène à un des domaines spécifiques de la presse féminine : la mode, les soins de beauté, la décoration, les arts ménagers. Ici encore, Evelyne Sullerot dose avec beaucoup d'équité la part de l'évasion du rêve (devant les images d'un luxe inaccessible), celle de l'appel au miracle (dans certaines réclames de soins de beauté), celle enfin du réalisme, de la démystification, du conseil pratique et efficace. Les deux mouvements se croisent sans- cesse. Comme toute presse de masse, la presse féminine est ambiguë. Ce n'est pas assez de dire qu'elle brasse le meilleur et le pire. Elle est simultanément, et presque dans le corps d'un même message, porteuse de virtualités bénéfiques et malsaines. «Optimisme et angoisse », c'est le titre du dernier chapitre : il traduit l'impression finale qui se dégage de l'étude des thèmes et des valeurs de la presse féminine. Signalons encore, dans les annexes, un dossier remarquable sur la campagne contre la presse du cœur, lors de l'apparition en France, vers 1947, des premières publications de Del Duca. C. B.
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	Un allemand à Paris 1940 - 1944
	 Mémoires de celui qui eut en charge de 1940 à 1944 l'édition française. Le lieutenant Heller refait l'histoire de façon étonnante: il a, bien sûr, toujours été antinazi et sa seule préoccupation fut de permettre l'essor d'une littérature française libre. Par ailleurs, intéressants portraits des écrivains du temps dont Céline (pp.152-154), Drieu, Cocteau etc.. et un chapitre entier consacré à Jünger. Évocation du fameux envoi de Mauriac à Heller sur un exemplaire de La Pharisienne.
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	Une histoire birmane
	Dans une petite ville du nord de la Birmanie, sept Européens tournent en rond dans l'alcool, l'ennui, le sexe et le mépris des populations locales. A travers l'histoire de Flory, célibataire anglais mal dans sa peau, et comme emprisonné par la nature et le système, George Orwell relate son expérience d'officier dans les forces de l'ordre en Birmanie de 1922 à 1927. Celle-ci va marquer sa prise de conscience personnelle et nourrir ses interrogations sur le destin de l'Angleterre en tant que puissance coloniale.
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	La puissance des foules
	Redécouvrir la puissance fondatrice et parfois destructrice de la multitude, tel est l'enjeu de ce livre.
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	Joseph Kessel, ou sur la piste du lion
	Naissance en Argentine par le hasard des pérégrinations paternelles ; enfance sur l'Oural asiatique et dans la France profonde des débuts du XXe siècle ; la Sorbonne, le théâtre et le journalisme à Paris ; le tour du monde à vingt et un ans ; le succès à vingt-cinq avec L'Équipage ; des voyages sans nombre au coeur de tous les points chauds du globe jusqu'à un âge où, depuis belle lurette, les êtres "normaux" ont pris leur retraite ; il faudrait plusieurs vies à un homme de modèle courant pour accumuler le tiers du patrimoine qui fut celui de Joseph Kessel. Grand reporter faisant monter le tirage de son journal de 150 000 exemplaires, best-seller international avec Le Lion et Les Les Cavaliers, scénariste et dialoguiste de cinéma, chantre de l'Aéropostale balbutiante mais aussi de la Résistance - L'Armée des Ombres, écrite à Londres en 1943, en est le premier chef-d'oeuvre et Le Chant des Partisans, composé avec son neveu Maurice Druon et Anna Marly, deviendra le troisième chant patriotique français -, romancier adulé du public et souvent jalousé par l'intelligentsia, Joseph Kessel a tout vu, tout connu, tout expérimenté d'un monde en pleine évolution. "Ma vie est plus importante que mon oeuvre mais on peut vivre et écrire à la fois..." dit-il un jour. Les quatre-vingt-cinq volumes que compte sa bibliographie en sont le miroir fidèle et passionnant.

 Yves Courrière a plongé dans le maelström que fut la vie d'un homme exceptionnel dont, durant près de vingt ans, il eut la chance d'être l'ami et le confident. Loin de se vouloir hagiographe, il n'a été guidé, dans cette biographie monumentale, que par une idée, legs de Jef : "Ne pas juger, et ne rien cacher d'un sang qui est profond et pur." Itinéraire d'une existence mouvementée, roman d'amour, reflet de l'histoire politique et littéraire de ces quatre-vingts dernières années, Joseph Kessel ou Sur la piste du lion illustre, avec un rare amour des hommes et des événements, le mot de celui qui, pour Yves Courrière, fut "son frère et son père à la foi" : "L'humanité ne vaut pas cher mais je l'aime et, quoi qu'il arrive, j'aime la vie."
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	Ararat
	Il est des livres dont un résume de l'intrigue ne dit pas toutes les richesses qu'ils renferment. Ararat, le nouveau roman de D.M. Thomas, est de ceux-là. 

Comme "L'hôtel blanc", il traite - et avec quelle virtuosité ! de ces thèmes essentiels qui constituent le noyau du romanesque contemporain: Art et Réalité, Eros et Thanatos, Mythe et Histoire... Mais cette fois, bien que présent, Freud n'occupe plus le devant de la scène. En effet, Pouchkine, Pasternak, Akhmatova et Soljenitsyne, entre autres, hantent les pages de ce roman aux multiples facettes dont le sujet est cependant unique: l'art de la fiction.

 Ararat, oeuvre protéiforme, affirme le pouvoir absolu de l'artiste qui, au désordre des passions humaines, substitue par la toute-puissance et l'arbitraire de l'imagination un ordre supérieur, celui de la création.

Serguei Rozanov, un écrivain russe de cinquante ans, rencontre à Gorki l'une de ses admiratrices. A sa demande, du coucher du soleil à l'aube, il improvise des histoires avec pour thème commun le mont Ararat où, en 1915, furent massacrés des dizaines de milliers d'Arméniens. Pour nourrir son récit insomniaque, Rozanov s'invente une série de doubles qui s'emboîtent les un dans les autres à la manière de poupées russes. Parmi eux, Pouchkine, dont le narrateur prend le relais, poussant l'ironie et le culot littéraires jusqu'à terminer le texte des Nuits d'Egypte laissé inachevé par le célèbre auteur... 

Une grande leçon de littérature.

Apres l'immense succès international de L'hôtel blanc et les controverses qu'il a suscitées, Ararat relance le débat de manière éclatante, confirmant l'originalité d'un écrivain.
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	Permis de séjour 1977 - 1982
	" Au début de 1982, je fus menacé de me voir retiré mon permis de séjour sur la terre ", écrit Claude Roy. Ce qui l'a amené à se demander si l'homme est capable de regarder la vérité en face. Et pas seulement à l'occasion d'une maladie. Le croyant inquiet qui se force à croire, le fanatique politique, l'amant qui ne veut pas voir qu'il n'est plus aimé, telle sont les mille stratégies ambiguës de l'homme, animal menteur qui a reçu la grâce, ou la malédiction, de pouvoir se mentir à lui-même.
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